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mirabilior. Flor. lit. ii. 
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EPI T R E 
DÉpiCAXOlSE 

. *. . 
UADAME t A COMTESSE 

DU BABBÎ, 
BÏadame,, 



Daigne^ accueillir avec honte 
un hommage public defenùmcnt, 
^ de reçotmoijfance, Xc :^lefcid 



m^a di3i et peut ouvrage ; fiu} 
il ofc vous V offrir. Je jcns qu^il 
cjl capable d^ égarer dans une car^ 
rièrc qui demande des talents. 
Mais fcfpire ^ Madame ^ que 
vos fuffrages fuppléeront à la me- 
diocrité def miens. Les traits que 
je xlivelopjpe dans cet effai le rén^ 
dent digne de paroître fous vos 
auJpiceSé Ils font tous puifés dans 
votre Maifon } ils retracent la fidé-^ 
ïitélaplus héroïque de deux ^'ujets 
pour leur Roi. Trop heureux ji 
vous voule:^ bien me pardonner 
Vne entreprife au t de^us de me^ 
forces y en faveur du motif qui 
mf '^a ' mfptrée. 

Je fuis avec un profond reJpcSj 



MADAME 



Votre trcs-kumble & tiis:-. 
cbéilTant ferviceiu. 



AVERTISSEMENT. 

^tji E S principaux traits de cç 
petit ouvrage fpnt puifés dans 
THiftoire. Dora Vaiflette ;i d'Ai- 
grefeuillc , qui oqt écrit celle de 
Languedoc , ^ prefquç tous les 
Mémoires qi^i nous reftçnt fuf 

la Ligue 4ç furies troubles qui 
agitèrent la France pçndant 1^ 
minorité de Louis XIH , Içs 
rapportent avec les plus grand? 
éloges, Ceux à qui ces Auteurs 
font familiçrs , çu qui voudront 
les confulter , ne no,us ^ccufe^ 
ront pqint d'exagération, Leç 
l)ons Patriçtes ajous fçauroq^t 
prefque gré d'avoir rapporté au 
^public des exemples d'amour 
ppur foQ Prince Çc pcjur rÇt^t. 



vî ^Avertisse M RVFT^ 
On fçaic que cette vertu eft tou^» 
jours le propre de la Nation 
Françoife prife en ççnéraK Chez 
nous comme che? tous les au-* 
tre^ Peuples on voit paroître 
quelquefois des hommes quifem^ 
blent Poublier , ou qui fe laîf-^ 
fent prévenir contre les vrais, 
intérêts du Royaume. On ne 
peut le diffimuler , on en gé-i 
jpiit en fecret , on fe flatte que 
la grandeur d'ame , les facrifi-« 
ces les plus néroïques de nos. 
Pères envers la Patrie ^ remis 
fous nos yeux réchaufferont un 
zèle qui fe ralentit au préjudice 
de notre propre gloire. C^eft à 
cette efpérance que des ouvra^ 
ges d'ailleurs afleaj médiocres, 
doivent un prodigieujç fucçès.. 



jirEMTÎSSJEMBNT. VÎj 

ta faine portion des François 
y voit une critique nécefîairc 
des mœurs du terris. Le Gou- 
vernement toujours appliqué à 
maintenir la profpérité nationale 
y apperçoit une lumière qui ra-^ 
nime les cœurs engourdis , ou 
diffipe leuh erreurs. CeU: pour- 
quoi il approuve , il envifage 
Ces eflais. Nous n'efpérons pas 
qu'il regarde celui-ci du même 
œil, il eft trop peu confidérablc. 
Nous ferions trop heureux que 
le Public Taccueille favorable-^ 
ment* 

Par un privilège qu'on accor- 
de à l'imagination qui s'exerce 
fur des faits hiftoriques , nous 
en, avons rapproché qui étoienc 
trop éloignés : nous les avans 



liés de la manière que nous avonî 
jugée la plus capable de les mec-* 
tre dans un beau jour , & de les 
rendre plus intérelTansi 



LE ROYAJLÏSME, 

ou MÉJMOIRES 

DE DU BARRI 

DE SAINT JUNEZ, 
DE CONSTANCE DE CÉZELLl 

s A F E M H E. 

CHAPITRE PREMIER. 

Idée de ta France pendant Us 
troubles de la Ligue. 

Aj a France étoit déchirée par une 
ù£tion acharnée à fa perte. On com- 
prend que je veux parler de cçs tenis 
A 



de défaftres & de calamités , fî con- 
nus fous le nom de Ligue , & confî* 
gnés en caradères de fang dans nos 
Annales. L'ambitieufe Maifonxie Guî- 
fe , l'Evangile dans une main , le fer 
& la flamme dans Tautre , ébranloit 
TEmpire François jufques dans fes 
fondemens. Elle fçavoit que la Na- 
tion fidèle ^ attachée à fes Souverains 
par penchant , par reconnoiflànce , 
& par une habitude héréditaire , ne 
pouvoit être forcée à oublier fes de- 
voirs que par rintérêt de fon Dieu. 
Elle fit parler cet intérêt. Mais pour 
étendre fur fes deffeins un voile im- 
pénétrable , & pour les exécuter plus 
fûrement, elle confondit d'abord la 
caufe du Monarque avec celle de la 
Religion. Elle montra , dans les fec- 
tateurs des opinions nouvelles , des 
Ennemis également déclarés contre 
le Culte de leurs Pères , & contre 
Fautorîté de leur Prinœ. Les Guife^ 



afïedèrent un zèle ardent pour Tun 
& pour Tautre , embraflerent leur dé- 
fenfe & fe dévouèrent en apparence 
au fervice de TEtat. Qui n*eût été fé- 
duit par des dehors fi impofans ? Les 
frères s'arment contre les frères. Le 
fang coule à grands flots. D'un bout 
4u Royaume à l'autre , la difcorde & la 
guerre n'înfpirent que haines, que ra- 
vages, que meurtres,qu'embrâfements. 

Un petit nombre de fujets fidèles, 
Yoyoit en gémiflànt Tambidon des 
chefs de la Ligue , fouler aux pieds 
ies droits du Trône , pour envahir la 
Monarchie. Le Roi, trompé lui-mê- 
me par leur faux dévouement, nefentit 
le but de leur artîficieufe politique , 
que quand le fanatifme fut porté à 
fon comble , que quand il ne iEut plus 
poflîble de s'oppofer à fes excès. 

On fçait tous les malheurs , tous 
les fléaux , qui mirent alors la France 
à deux doigts de fa perte. Le nom de 

A ij 



(4) 
Ligueur étoït brigué avec cntoùfiàC* 

me. Le titre de Royalifle étoit un op- 
probre , un motif d'acharnement & 
de perfécutîon, La Ligue dominoic 
fur les plus belles , & les plus nom- 
j breufes Provinces du Royaume. Elle 
y avoit appelle des Etrangers qui exer- 
çoient toutes fortes de barbarie. Ceux- 
ci foutenoient la fedion par des vues 
bien différentes des iîennes ; mais ils 
s'accordoient dans le projet de dé- 
pouiller la Maifon des Bourbons , A: 
de dominer iur Tes ruines. 

Les Guifes n'avoient plus qu'un pa$ 
pour monter fur un Trône, où des 
monceaux de cadavres , où celui du 
Roi même dévoient leur fervir de de- 
grés. Ce Prince infbrtuné n'avoit 
point d'héritier immédiat. L'amour 
perfévérant des François pour leurs 
Souverains légitimes^ la div«4îté des 
deffeins de &s Ennemis , mirent en- 
tre les Guifes & ce Trône ébranlé , 



un rempart puiflànt qui le conferva à 
fes légitimes makres. 

II étoit né parmi les Rochers ftérî- 
les du Bearn , ce Prince , qui , fans 
ceflèr d'être le Père de fes Sujets, de- 
voit les fubjuguer , confoler la Fran- 
ce , la relever de fes mines , & lui ins- 
pirer d'éternels regrets. Elevé parmi 
ion Peuple , il en fit les délices dès- 
qu'il eût ouvert fes yeux à la lumière. 
Les Béarnois le portoient dans feurs^ 
bras. Il mangeoit àleur table , franchif- 
foit les montagnes avec, eux , efliiyoit 
leurs fueurs , & alloit les chercher dans 
leurs cabanes dès qu'il pouvoit leur 
rendre quelque fervice. Il étoit bien- 
faifant avant de fçavoir que c'eft le^ 
c;harme le plus doux de la Souverai- 
neté. Son PeHple le voyoit croître 
comme uaafbe fécond, & qui , mal-^ 
gré l'édité du fol , y faifoit germer, 
par fa douce chaleur, la fertilité & ra-% 
bondance. On ne le nommoit que 1^ 

A iii 



Bon Henri. Pourquoi faut-il qu'une 
Gloire acquife fur des fujets aveuglés 
par la fédudion du fanatifme & de 
rhypocrifie , ait fait fubftituer à ce 
titre fublime le furnom de Grand ? 
Celui-ci ne voile-t-il pas à la pofté- 
rité le Père des François , pour ne lui 
montrer que leur conquérant ? Non , 
non, cette poftérité plus jufte que 
Thiftoire, ne lui donne que le nom de 
Henri , & veut qu'on y attache l'idée 
de toutes les qualités d'une âme pa- 
ternelle , de préférence à celle des 
vidoires qui ont coûté tant de lar- 
mes au Monarque. 

Quoi qu'il en foit, à cette popu- 
larité qui lui captivoît les cœtirs , à 
cette fenfibilitéqui caradérifa Henri,- 
ce Prince joignoit les vues , le juge- 
ment , l'intrépidité , tous les talents 
qui font le grand Capitaine. Accou- 
tumé dès le berceau à une vie dure 
& adi ve , dans fon enfance même , 



\ 

(7)' 
il donna des préfages de ce qu'on de-^ 

toit attendre de fon courage infati- 
gable. A douze ans l'Europe avoît dé-^ 
jà les yeux fur luî. Les bons François 
le regardoient en fecret comme le ReA 
taurateur de leur Empire. L? Navàw?o 
devançoiç le terme où il lui donne- 
roit des Loix, & l'idolâtroit. Ce fen-. 
riment franchit les limites de ce périt 
Etat , & s'alluma de proche en pro^ 
che jufque dans les Provinces les plus 
reculées du Royaume. 

Telle eft , n'en doutons point, une- 
des principales caufes .qui foutinrent 
la France au bord de Tabîme, creufé' 
par la ligue pour l'englourir. Tel fut 
le reflbrt puiflant qui élev^. au-deffiis 
)^'eux-mên\es le petit nqtnbre de Fran-* 
çois qui avoient gapami leur cœur des 
pi%es d'une afibciation fatale aux lé^ 
gitimes héririers du Trône ; reflbrt 
qui dans une longue ipite^ 4^yiaoi- 
ces » fit cflfin triQmphei:;lç petit nom-. 

A VI 



(8) 
bre du plus grand , & les bons patrîo-^ 

tes d'une multitude d'infenfés & de 
fanatiques. O ! malheureux François ? 
fi le Cid n'eut comblé Henri de ver- 
tus , vous feriez donc en proie à une 
domination étrangère ! Que dis- je! 
votre Empire ne feroit plus. Vous fe- 
riez confondus avec ces Peuples flo- 
riflants , qui furent anéantis par une 
chaîne de révolutions deftrudives , & 
dont on ne connoît plus que le nom. 
Que la mémoire du Prince, qui vous 
a fauve malgré vous d'une fi cruelle^ 
cataflrophe , doit vpus être chère î 
Que ne devez-vous point à ceux d'en- 
tre vous j qui fidèles à ce Grand Roi , 
lui ont prêté leurs bras , & ont verfé 
leur fang fous fes drapeaux pour la 
gloire du Trône & lefalut de la Patrie! 



^ 



(9) 

CH A PI T R E IL 

Etàblijfement de Du Barri en 
France, fon éducation ; exploits, 
& mort de fon Père. 

i-i' ATTACHEMENT inviolable que 
les droits facrés de Henri , fon ame 
héroïque , & toutes fes vertus roya- 
les infpir oient aux bons François , (e 
.manifeftoit à mefure qu*on le con- 
Boiflbit mieux & qu'on le voyoit de: 
plus près. Dans les Provinces éloi- 
gnées fa renommée lui faifoit des Par- 
tifans. Dans les Pays voifins de la 
Navarre , fes aftions ^ le fpeftacle de 
fcs qualités embrâfoient les cœurs, 
d'amour 9 & de zèle. Les habitants 
du Languedoc , & ceux des Provin-^ 
ces adjacentes , ayoient pour lui la 
même adrniration & le mênie dévoue* 
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fio) 
ment quefes propres Sujets. On eût dit 
qu'un preflèntimetlt fecret des dan-r 
gers qui menaçoient ce jeune Héros , 
ajoutoit encore au tendre intérêt qu'on 
prenoit à fa perfonne. Ce noble en- 
toufiafme éclatoit dans les Catholiques 
Romains, comme dans les Huguenots; 
tels on nommoit alors les Prétendus 
Réformés ; aînfî ces Pays furent le 
premier Théâtre de lai Guerre. Il fuf- 
fifoît que les chefs de la Ligue con-^ 
nuflent les difpofitions des habitants , 
en faveur du Prince qu'ils vouloient 
écarter du Trône , pour qu'ils ftflènt 
tous leurs efforts pour lui enlever ces 
iProvinces , ou du moins pour l'y ar- 
rêter tant qu'ils pourroient. 

C'eft dans ces nialheureufes cîr- 
confiances que du Barri fe ût con-r 
noître en France, Son Père , d'une 
Maifon d'Irlande, qui jouit encore 
du titre de Pair de ce Royaume ^ 
ayoît abandonné fa Patrie dans le dé*. 
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fefpoîi* de né pouvoir brîfer les fers 
fous le poids defquels elle gémiilbi!;. 
Le Languedoc fut fa retraite (jo). 



(a) Elifabech écoit montre fur le Tront 

ie la Grande Bretagne. » Maitrefle abfolue de 

3> l'Angleterre , dit an de nos Hiftoriens ( le 

» Chevalier de Méhégan ) toute puîflànte en 

9» Ecofle , appui de la France , proteârice de 

M la Hollande , redoutée de Philippe , & r£- 

M vérée du refte du monde s cette faeureuft 

3> Reine croit qu'il manque encore quelque 

M chofe à (on bonheur. L'Irlande étoit habitée 

m par un Peuple que Tes ennemis appelloient 

a» groffier , parce que ùt vertueufê fimplicité 

M ignoroit les fraudes de la Politique 5 rebelle ,* 

» parce que fa noble fierté luttoit (ans ceflè 

»> contre un joi^ injufte & étranger s remuant ^ 

M parce qu'il invoquoit la proteéHon des Loîz 

3» que fes opprefleurs lui refu(bient 5 £mati^ 

a» que ^ parce que £bn zèle pour la Religion 

99 de fes Pères , & (on amour pour Tes 1^« 

-99 times Rois , ne lui permettoient pas de bri«* 

99 fer au gré du caprice , & le Trône 8c l'Ao* 

w tel. EUfàbeth qui s'irrite de voir ce Peuple 

•9 feul , méprifer (on autorité , entreprend de 
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(IX) ^ 

Les troubles qui agîtoient dès lors 
(k nouvelle Patrie , n'empêchèrent pas 
que la Cour ne lui donnât du fervice 
& des emplois convenables à fon 



m le dompter. Depuis 400 ans tous les efforts de 
a» fes ennemis avoient échoué contre une Na- 
*> tion qui n*avoit de refTouices que dans fi>n 
9> feul courage. Une conquête fî difficile excite- 
ai» l'ambition de la S^eiffe. L*^te de Tes trou- 
ai pes pa^Te en Irlande , Co^s la conduite d*£f- 
ap fex , Ton favori , & regardé conune le meil* . 
a» leur de Ces Généraux de terre. Le (uccès ne« 
ai répond point à fes espérances. Le conque-^ 
a» rant de Cadix voit flétrir fur les bords de 
M Stbanon , les lauriers qu'il a cueillis fur les. 
a» rives du Tage , & la Reine , malgré fon. 
as amour , eft forcée de^ le rappeller. Mont joie. 
a> lui fiiccéde^ prend des mefiires plfis juftes ^ 
ao a fur les ennemis des fuccçs décidés, & par 
a» la fagelTe qui accompagne Ùl valeur , il par*. 

t , ^ vient à fbumettre la plus grande partie dei. 

^ a> rifle. Le vaillant comte de Deiînond eft con-. 
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M traint de chercher une autre Patrie. Tirone ^ 
p di^ne fijs du grand O-nel ^ après a^oir fcru-w 



('il ^ 

rang (û). ÎI fervît TEtat avec ce zèle 
-& ces lumières qui font les garants 
-prefqu'aflîirés des fuccès. Le Langue- 
A>c , iy\x il s'étoit fixé , ne tarda pas / 
i le diftinguer parmi la nombreufe 
Nobleflè >qoî faifoif: fa gloire & fa 
Pureté. H îi*avoit qu'un fils , il le nour- 
rit , dès fon bas âge , des fentîmens 
de fidélité' & de reconnoiflance qu'il 
jdcvoît à un Etat qui lui avoit offert 
un azile. Il ne le vit pas plutôt capa- 
ble de quelque rdfiexion , qu'il dé- 

d> tenu pendant dix ans la liberté de fon Pays, 
» cft obligé de fe remettre entre les mains 
M d'Elifabeth s & la foumif&on de ce brave 
9» Goemer détruit toutes les efpérances de £k 
99. Nation. Piufieurs de .fes_ courageux défen** 
» feurs aimèrent mieux vivre fous une Domi-, 
» nation étrangère , que de porter le joug des 
» vainqueurs ««. Tah, de Vhift. Moderne^ ' • 
• < tf ) 11 fut "kit Capitaine de i jo hommes» 
Un Manufcrit Élit foi qu'il leva cette troupe à 
fe$ dépens. 



f^rouîUa à Tes yeux le cahos des in- 
térêts des divers partis qui déçhi- 
roient le fein de la France. Il lui ini« 
pira de Thorreur pour la rébellion » 
quelques couleurs qu'elle o(ât dontief 
à fes entreprifès. U Taccoutuma de 
bonne -heure à lier la félicité des Peu- 
ples avec Tobéiflance envers leurs 
Maîtres , & la caufe des Souverains 
avec celle du Ciel A ces principes , 
diâés par la vérité & par fon propre 
cœur , il joignit Texercice continuel 
des armes ; leçons d'autant plus né* 
ceflaires, & d'autant plus faciles à pra- 
tiquer; qu'environnés d'ennemis de 
toutes parts , ils étoient forcés d'être 
uns cefle fur leurs gardes. Son premier 
iëjour fut aux environs de Narbonne , 
cette pofition féconda bientôt fon 
zèle , pour fe porter fans cefle dans 
tous les endroits qui avoient befoin 
4e fecours . 
Par cette éducation guerrière ^ 
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Se, Aimez (a) devint un des plus fi- 
dèles y & des plus zélés ferviteurs du 
Roi. A peu près du même âge que 
Henri , il avoit fait , comme ce Prin- 
ce , & fous fes yeux , fes premières 
armes aux journées de Jamac & de 
Montcontour , célèbres par la dé&iee 
des Huguenots y animés en fecret par 
les ennemis > encore cachés du Roi ^ 
& de TEtat. Si St. Aunez , excité par 
rexemple du jeune Prince , fe dévoua 
au parti contraire ; de fon côté Henri 
fçut le diflinguer , & fut fi frappé des 
preuves cfe valeur qu'il donna dans ces 
rencontres , qu'il ne le perdit prefque 
plus de vue , & n'oublia rien pour fë 
l'attacher. Mais tant que la France eut 
un Roi^ St. Aunez s'excuia de paflêr 
dans fes troupes y & préféra la gloire 
de fervir l'Etat avecfidélité , aux avan^ 



( tf ) ^ Ceft ainfi que s'appelloient les 
èe la Mai^iK - 
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tagcs qui \i étoient offerts. La con- 
duite du Prince avoit un effet con- 
traire à la pureté de fes intentions. 
, Ié€s Monumens du tems font foi , que 
le Roi de Navarre ne s'étoit point 
jette dans le parti Proteftant , par 
haine du Roi ou de TEtat ; mais pour 
s'oppbfer à une foule de favoris , dont 
les conièils caufoient tous les trou- 
bla. 

Âinfi , inébranlable dans fes de- 
voirs , St. Aunez fe contenta d'admi- 
rer le Héros Navarrois, & de fou- 
haiter en fecret à la France , un Prince 
que le Ciel defKnoit pour la gou- 
verner. Plus d'une fois même , le Gen- 
til-homme fiit contraint de marcher 
contre le Prince avec ce. qu'il avoit 
pu ramafler de bons Royaliftes. Odl 
dans ces occafîons , c'efl par les obi-» 
tacles qu'il apportoit fréquemment; 
aux entreprifes ^es Proteftans que 
Henri l'eflima de plus en plus , &q 

nourrit 
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nourrît pour m'exprîmer ainfi , cette 
biénveillarièe qui téclata dans la fuite 
fui- le Geir^il-liomtne & fur fa famille. 
Pour ne {xbint amicipei- fur les évé* 
nenients y Iaùus jlloHs toucher légè- 
rement tout ce qui rég^e S. Aunea 
îufqu'à.cetlie époque. DaVOit volé avec 
fon Ecfêii &-phifî€urs Gentils-Hom- 
mes du Canton j au fecourS d'Ouveil-. 
lan (iz)qu-une Crowpe ^ fe^ieux. mé- 
paçoit '<^ûafiilî:ér. Le§ Royaliftes jg^-; 
cherbnt fi heitfeufemeflt leur marche ^ 
que lés RebeH^*^ ^pj>roclicrent de la| 
place , daiis la confis^ice qu'ç Ite h^ 
pôurroit leur réfifter j ji^s, ils tooiî^ 
berent dans une embtifiîide , com- 
mandée par du Barri- ,;oîi ilç. furent 
prefque tous taillés en piécçs f pu f^^ts, 
ptfifonniersi sr -c 

; Lat jiaiid jde ces fuccç&ifutjnterjrofti* 



c • r 



( a y yûhp ilors m&cé'ittikDiùcéfé de Nat»» 
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l^e par Une bleflîire mortdle qu^avoic 
reçu le Commandant de Pentreprife. 
On le porta dans la Ville ^ ûiivi des 
prifonnief s > &: au bruit des cris de 
Vidoire. Son fils ic plufieurs Offi- 
ciers Tentourroient les larmes atue 
yeux. Le Chirurgien fonda ù, pl^, 
la déclara mortelle , & ne tut i^omit 
que peu d'inftants à vivre. 

Le Vieillard , fans s'émouvoir à une 
pareille nouvelle, embraflà jfes amis ^ 
& après avoir Êdt , & reçu les adieux 
les plus touchans , il pria qu^on le 
laiflât feul avec fon fils. Il raflemble 
toutes fes forces , fait appeller ce di- 
gne objet de fa tendreffe , lui prend 
la main , & lui parle à peu près en 
ces termes. 

»> Efliiyez vos larmes , mon fib, 
t> Ma vie eft làns reproche > &^nfêurs 
».en défendant maPfitrie , & mon Roi. 
3» Vous êtes jaine , mon fils , je ne 
-» demandois quelques années encore 



^ 
\ 
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» au Ciel , que pour vous conduire 

«> dans ce tcms orageux. Ses Arrêts 
» font juftes. Soumettons -nous & 
« adorons. Gravez dans votre mé- 
» moire les dernières paroles d'un 
1^ Pere.Purflent-ellesvous préferverde 
» toute efpéce de fédudions ! Soyez 
> inébranlable dans vos devoirs ^ & 
9 fur-tout fklèle au Roi notre nou- 
» veau Maître. Récemment tranfplan- 
1» tés dans fçs Etats , nous lui devons 
» Tazile , & la fortune. Moins il y a 
n de tems que nous ibmmes fes Su- 
9 jets , plus nous fommes obUgés de 
» lui marquer de zèle , & d*attache- 
^ ment. Les Gentils-hommes Françofe 
» peuvent couvrir leurs fautes^ d'une 
■» longue fuite de fervices. Èh! plut 
'n à Dieu qu'ils euflent moins feuvent 
7> befoin de les réclamer ! Pour nous 
•> qui n'avons nuls drcHtS à fà protec-> 
;p tion , oferions -nous recourir à fa 
# démence i ^ nous voulons que la 



/ 

/ 
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♦> France nous adopte pour fes en- 
» fans , il ne faut pas cefler cîe h fer- 
n vir comme notre mère. Quelles fa** 
i> veurs n'aurez-vous pas lieu d'attcii- 
» dre de fa tendrefle } Que vois -je, 
^ 6 mon fils ! Mon âme en ce mo^ 
M ment , ^ prefque dégagée de fon enr 
« yeloppe terreftre ^ s'élance daiis ies 
» fîécles futurs ; le voile de Tavenk 
.» fe déchire à mes yeux. Un Prince 
. )» que nops admirons , qui eft digne 
«de commander à TUnirers^ donc 
» Ip courage s'eft attiré de îuftes élo-^ 
•> ges , qyi eft dans le parti des Re^ 
» beUes^ en déteftant la révolte, qui 
9 eft armé pour délivrer le Roi, & 
» FEtat de leurs opprefleurs , & de 
» leurs TirapSi cePrinçefera ton Maî- 
»» tre , mon fik ! Je le vois aflîs iur 
w le Trône des François. Que d'emi 
. i> bûches it a évité ! Qtie de cortibats 
^•'îl a livré ! Que de périls il a affronté 
»> avant d*y xjfionter !*.,. Pfarprifè .U 
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9 il te fourît , t'oiFfc fà oonfîancc , 
n un commandement !•... j'entends des 
« gémiflements, des cris lugubres. Des 
3(? perfides , des fcélérats dénaturés.... 
» O mon cher fils ! quel dcftîn glo- 
» rieux ! II caufera des regrets , (tes 
n îfoupifs au plus humain des Rois *k 
Quelques tarmes coulent de fes 
yeux à un tableau fi déchirant , fes 
forces fembleiit Tavoir abandonné 
pour jamais. Il revient à lui , jette un 
regard d'attçndrîflen^nt fut fon fils ^ 
& , commg fanîmé par une înfpîra- 
tion nouvelle , il continue : « Ujfie Hé- 
» roïne te difputera la pahne du cou- 
*> rage. Ellç trionaphera de yps enne- 
p mis à force de valeqr & de magna-^ 
» nimité. Henri lui décernera la Cou-^ 
99 ronne des ferviteurs fidèles.... Quellei- 
»>. carrière s'ouvre pour nos Neveux !..,.. 
» Ciel ! reçois mon âme..... Le Livre dtt 
»> deftin.... la fcene de la vie.... fe fer- 
» jjiçnt pour nioi.....Adieu...mon pher.» 



(") 

A ces nmti, il expire dans les brâr 
de fon as. Je m'^^endrai d'înfifler 
furl*excès de la douleur de St. Aunez, 
déformais appelle Du Barri. Je me 
contenterai de .dire que les regrets de 
cet infortuné répcMidirent à la vive 
tendreflè qu'il avôit pour fon père , 
& à l'eltime que (e b^^rç Q^dçf 
s'étoit acquife, 
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CHAPITRE III, 

^(^ Barri Jhuve OuveiUan oà: 
réfidoit Confiance de Cé{elli ; ils 
fpnt connoiffiince en. combattant 
à coté Vun dç l'autre. VçleJLir ^ 
triomphe: de. Confiance. 

Jn^É ME avant que le tems çût p^ 
calmer fes regrets , le jeune du Barrî 
eut plus d'une occaiion d*en venger 
Tabjet chéri. Le Pays étoît înfefté de 
trompes , qui , divifées par détache- 
Wients , ravageoient les campagnes , & 
pilloient les Villes & les Boui^gs fans 
défenfe.. Il feUoit fans çeflè attaque^ 
& pourfuîvre les Rebelles , 0ms ceflç. 
éclaireç leurs pas , & leurs 4eflèins , 
& défendre fes propres foyei^s 4e leurs, 
9pproc(i,es. Du Barri pafFa quelques 
^ypn^es daos une perpétuelle alterna-. 



tiye de guep-es & d'armîfHces , aufli^ 
tôt rompus que publiés. 

DansunenouveUe expé^itiotij^: pour 
la défenfe du pofte oîi fon Père avoit 
reçu le coup mortel , les ennemis 
étoient prêts de s'en emparer. Les 
Citoyens accourent fur les murs , 
combattent avec tant de réfolution , 
qu'en peu d'infbmts les ennemis per- 
dent leurs avantages , & une proie 
qu'ils regardoient comme afTucée. Ge 
fecours étoit compofé de jeunefle des 
deux fexes. Le hafard voulut qu'une 
fille combattit dans l'attaque la plus 
vive , à côté de du Barri. Son cou- 
rage , fon fang-froid , la vigueur , & 
la rapidité de fes coups ^ lui cauferent 
autant de furprife que d'admiration ; 
Confiance de Cézdli , (ainfi s'appel- 
loit la jeune Hértoïne) ne conçut pas 
une moins bonne opinion de lui. 
Quand elle vit lès Rebelles repouflés , 
^ fonger à fe retirer; » Chevaliei^. 



V lui dlt-dltf , pourfuivbns ces 

V gands jufques dans leurs retraites , 
« exterminons-les jufqu'au dernier. ^ 
Elle s'élance par une brèche danis le 
foflë ; du Barri la fuit , & luî-piême eft 
imité par tous les braves défenfeUrs 
de la Ville. On fait un tel carnage de» 
aflîégeants , qu'en moins d'une heure 
on n'en voit pas un feul en état de 
réfîfter. 

Les Vainqueurs , chargés de leurs 
dépouilles , & conduifant un grand 
nombre de prîfonniers , reprirent le 
chemin de la Ville. Du Barri n'aVôit 
pas quitté Confiance dans la mêlée ,- 
il raccompagna de même au retour y 
lui rendit tous les fervices dont elle 
avoit befôin après un combat âuffi 
long que périlleux , & lui adreffa le^ 
éloges qu^elle méritoif. Confiance ût^ 
tribua le peu qu'elle avoir fait,, ao» 
exemples de hrâyoure quïl hii avoiû 
donnés. 
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Après CCS honnêteté réciproques 5 
4u Barri s'écria » Hâas ! il y a trois anS|^ 
s» Mademoifelk ,^ que votre réfidenca 
)» fut encore attaquée } que çpus I^ 
3» défendîmes avec le mjêine bonheur ^ 
» & que mon Père fut Weflfé tuorteU 
« lement , en çomxnand^t une em-» 
, » bufcade où les ennemis tombèrent j^ 
» & forent prefque tous n^fTacrés.^..^ 
» Quoi ! vous êtes le fils de ce généf 
n reux Vieillard? Nous payâmes à fes 
s» dmérailles , & nous payons encore 
)i à fa mémoire le tribut de nos pleursc 
«& de notre reconnoi0ance. J*é-^ 
» tois trop jeune encore pour qu'oti 
Mme permit de prendre les armes^ 
9i D'ailleurs mon Perç y fif le devoir 
^ d'un bon Citoyen. Il fut auffi bleflS 
» dangereufement , & depuis ce^ tems 
u les fuites de fa blefliire le retiennent 
n au lit. Inftruite de Textrênie danger 
p que nous courrions , animé par le 
» déftfpoir où étoit mon Perç dfi lïft 



^ pouvoir contribuer k la défenfc de 
5> la Ville, je réfolus cje le remplacer, 
s» & f^s le prévenir de mon cfeflein , 
» je vôfei fur nos remparts. Que din» 
îit quiétudes , que d*allarmes ma fuite 
jft ft'a-t*elle pas caufé à ce tendre Père î 
j> avec quelle joie il va m'ouvrir fon 
* feîn ! votre courage , Moniteur ^ 
ira fouteftu le mien. Voudrez -» voui 
n bien me préfenter à mon Père , fie 
» lui demander grâce pour une dé^ 
a» marche quHl condamne ? ^ 

Du Barri , ravi quç Confiance h» 
&urnk elle-même le moyen de con- 
noltre une famille qui IHntérefibît 
déjà fi vivement , lui offrit fon en- 
tren^fe fans bi^lançer. Couverts de 
poufliére & de fang , ils fc préfentent 
fiu lit de Monfieur de Cézelli (a)i 
Ce Vieillard faifi d'effroi poufle un 

tri , Confknoe fe précipite dans {es 

■ -■ , 

{a)U étoit eriginaire <)e Moi»cpe(}ieî^ 



tras , & lui cjitque^es haWts m font 
fouillés qm du Éjuig eimepii. A pejnc 
ca croit - il fes affurances céitérées. H 
craint pour fa 611e & Tadipire à la fois^ 
Il jette un œil inqiriet fur toute fa 
perfonne. » Oui , mon Père , U Ciel 
^ a protégé ma vie. Plufieurs enne^ 
» mis font tombés fqus mes coups ^ 
ce ^ leurs armes n*ont pu. m'^^ttein-i 
>». dre. Çç Chev^er a reçu une légère, 
V contufionaubras.Qu'ilanéanmoinSc 
» terraffé de Rebelles î ah ! mon Père ^ 
i que de courage il a mojitré ! C'eft à 
w lui que je dois Us foiWes eflforts qud 
» j*ai faits pour me rendre digne de^ 
99 vouç ; c'eft pour la féconde fois 
» qu'il fauve nos murs. Jl a perdu foa 
fi Père dans Paâion qù yovis ayez ét^ 
99 bleffé. 

Monfieur de Cézelti pleure de joie ^ 
çend les bras à du Barri , le'preflè fUr^ 
fpn fein , & ne peut lui exprimer les, 
fçntiipgns qu'il éprouve j^ que par c^^ 



î^labeS (àhs fuite , & âes ettibrafie-* 
inents redoublés. Quand ces ptemierS 
tranfports furent un .peu calmiés ; 
» Votre abfence j ma fille , m'a accà- 
i> blé d'inquiétude , & de douleur , je 
^> vous ai crue tombée entre les mains 
^> de quelques ennemis , qui s'étoient 
d> fait jour au milieu de nos braves 
55 défenffeurs. Ah ! fi j'avois pu îma- 
»> giner que vous fuflîez du nombre 
>> de ces derniers , j'aurois expiré*#de 
»» crainte. Vous n'auriez plus de Père; 
i»>vous vous reprocheriez^ ma mort^. 
» Confiance , un zèle aveugle eft plus 
*y nuifible qu'utile dans un pérfl émi- 
^ nent. Que les larmes que Vous m'a- 
>y V€2 fidt répaftdre , vous retiennent 
i> à l'avenir dans les devoirs réfërvés à 
» votre feie. Un mouvement de ter- 
tireur de votre part , pouvait jettet 
i> lé défordre dans nos Troi^es ,- & 
n cette Place , par votre imprudence, 
> feroit en proie à Ist fiireurcfe^ fef 
t> ennemis, «« 
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<Jn fçavoit que du Barri avoît ilriè 

grande part à cette vidcwrè : que ; 
malgré la perte qu'il avoit fdài Cous 
les murs de la Place la première foisi 
cpi'elle avoit été attaquée i il n'aVoic 
pas iiéfîté d'accourir à fon feeours / 
accompagné de quelques foldats ^ Se 
d'une foule de Gentik-hommes raf- 
femblés à la hâte. Ce qu'il y. avoit de 
NoUeilie dans là Ville , & les plus no- 
tables Boiirgcoîs , réfolurent dé celé-*" 
hrer leur délivrance par une fête pu^ 
blique , & de la commenoerpâr de$ 
remercimens à. Confiance ,"& à dur 
Bard;. Ainfi on fe rendit le matin en 
Corps , au bruit des inftrutnens mili-i 
taires ^ de l'Artillerie , & de la MouA' 
qpt^erie ; à la maifon de Monfiéur de. 
Gézem. On àdreffa à fa fille ^ & à: 
leur, jeune .hôte , les complimens , fie 
lett^ibges les plus jflateurs:; oalea 
\iwimiajfe mtttr-e.àja tête deJaf^our^ 
geptfiç;. jiifim'à, :i:Bglife :d«^>lî^U0.II« 

on 



(33 > 
oj) -alloit rendre grâce au Ciel de la; 

protedion qu'il avoit accordée z]xX\ 
armes de la Ville. 

Confiance embrafle fon Père qui 
Tuccomboit à fa joie ; dans ce mo- 
hient le Conful pofe ftir fa tété une 
Couronpe cje Lauriers , & on. prend 
ie chemin de TEglife, LePatlpre ap- 
pelle , à . grand cris , Coiiftanee , fa 
libératricîe. Le nom de du B^rri efl 
fouvent- mêlé dans ces àcclàniations 
flateufe^ à celui de M1I« Cézclli ; heii- 
ireux préfage*^ des liens qui uniront 
bientôt leurs cœurs. Un repas fplen- 
dide étoit préparé à Tfiôtel Munici- 
pal. Tous deux y occupèrent lés pre- 
mières places ^ à côté de Mônfieur 
de Cézélli qu*on y avoir tfanfporté 
dans un fauteuil à bras. La tète fut 
terminée par deà obféques honora- 
bles i & des éloges funèbres de ceux 
qui avoient péri à la défenfe de la Pla^ 

G 




ce , & par une Collede en faveur des 
Habitans bleffés qui étoient d'une for- 
tune au-deflbus de la médiocre. 
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CHAPITRE IV. 

r 

Amours de du Barri pour Conf- 

tance. CaraSere de celle-ci. Le 

' Fatnodfme defon Père , & lefien. 

su^ u B A R R I fut moins touché de 
la part qu'il âvoit eu à ces honneurs , 
que de celle que Confiance y avôit 
mérité ; il eût voulu qu'elle eût été le 
feul objet de la fête. Que ne lui fiit-it 
poflîble d^attf ibuer à ellç feiife tout 
l'honneur de la défaite des Ennemis \ 
Si fes diCcours n'en perfuatkrent pas^ 
l'afTemblée , il eut du moins îâ fatis- 
faâion de la remettre fouvettt fur les^ 
louanges de Mlle de Cézelli. Cette 
jeune Perfonne , auflî ntodcfte que 
reconnoiflànte , s'étendit fur les (îen- 
nés avec la même ardeur : Dans ce 
combat de politeffes , k paffion naif^ 
fajwe dfc^du Bfurri \ fit des- progrès 

Cij 
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fenfîbles. Le nom de Confiance excî-" 

toit une douce émotion dans fon cœur; 
fi fes regards rencofltroîeht les fiens ^ 
un trouble enchanteur s'emparoit de 
fes fens , rYvreffe de fon âme fe pei- 
gnoît dans la rougeur de fon vifage. 
II fut retenu encore cette nuit chez 
Monfîeur de Cézelli. II y goûta moins 
de repos que la veille. Confiance ne 
fortit point de fon imagination. L*ef- 
péce de triomphe , dont fa valeur ve- 
noit d'être honorée , étoit un nouveau 
motif de s'attacher de plus en plus à 
çUe ^ mais il ne voyoit dans cette va- 
leur même qu'un obflacle de plus à 
fes défirs. Comment ofer croire qu'une 
âme fi grande, fi héroïque, permk 
quelqu'accès à la tendrefle ? Ne re- 
gardoit-elle pas ce penchant comme 
une foibleflfe indigne d'elle ? Il avoit 
vu dans fes yeux une viye reconnoiP 
fance , des marques d'eftime ; mais 
infenfible au feu qui animoit les fiens ^ 



^ivoît-ette p^u un inftaot comprendre 
leur langage? 

Ceft aînfi que Tàmour véritable eft 
accompagné d'inquiétude & cfe crain- 
tes. C^eft ainfi que du Barri à peine 
Anmnt fe réputoit nialheureux. Le jour 
le furprît dans ces triftes réflexions. 
Ce tenis n^toit pas encore venu où 
ht jeunefîè préfomptueufe , Se pleine 
de confiance , ne devoît point croire 
de Beautés infenfîbles à fôn mérite , 
& à fes attaques. Du Barri ne pen- 
foît pas ainfi. Plus Confiance lui pa- 
toiffcÀt digne de fa tendrefïe , plus il 
craignoît qu'elle fît un meilleur choix.. 
Il voyoît approcher le moment de fe 
réparer d'allé. Il n*en peut cacKér fou 
chagrin } après avoir pris plufieurs 
fois la réfolution de lui déclarer lès 
feritimens qii^lle lui avoit infpirés ^ 
il aima mieux refier dans Pîncerritu-^ 
de , que de s*expofèr à déplaire à 
Coïxflance pair uti aveu trop précis 

Ciii 
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^îtc. Lai perplexité , le trouble dé fort 

âme , percèrent dans fes adieux. S1I 

entendit avecune forte de plaifir Mon- 

ûmrde CézieUi , Tin virer à le venir 

voir fouvent , Timpt^ffion de cette 

-preuvE d'amitié céda bientôt au re- 
gret de quitter un féjour oii il avofc 
rççu^ pQ^r ainfî dire , dfes mains de 
Gonftançe , k prix de fon ^Ic. Il papt 
en proie à fp^ .impatience & à fes ré-» 
flexions, ^ift>ns connottçe plus pgr^- 

. ticuliéremeif |HHe de Cézçllî au Lec^ 

. teur, • . . - 

. felle n'^o^ pas (encore dix Jwit ans^5 

u^^ taijlçr^en prife ^ le teint du plus 

grap^ éf^r, un air întéreflànt, la 

bfaiafé:.^r&s^ yeux i la HoWeflè de 

; fqir^piit;, Jfoi^ regard doux & animé 

.5Pfifft§9^t moins ce qu\)n appelle 

^ c^ftninénienj: de TefpTit , qu'une 

- dètioowr'de caraâere , que cette forte 

.d'hum*iité qui s^attendrîi: fiir le fort 

. dés iTifllheuraw. EHe écpit belle ^maisi 
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de cette beauté , qui , fi on peut le dirty 

emprunte encore plus de la bonté de 
Pâme que des graceç de la Perfonne; 
fon port étoit noble & dégagé » fans^ 
étude , fans contrainte \ fon fourire 
attrayant fembloit ne rcfpirer que le 
defir d*obliger : en un mot , fi on eût 
pu ne confidérer que fe feule Perfonr 
ne , on Veut prife popr im ©uvragç 
accompli de la Nature , fi on n'eût 
vu que fon âme > elfe eût pafle pouç 
l^flëmbls^e des phiç bean^ dans à^ 
rintelfi^nce fuprême^. 

Son Père ;^qi^ lui-même avoît veillé 
è fon éduication > avçil nourri , & foi>^ 
tifiéen elle ces grâces naïves & piquan-i. 
tes qui diftinguent fon fexe ^& le ren^ 
dent les délices d^une fociété chpifie, 

L^s troubles qui agitpient fa Pro-., 
vince , & tout le Royaume ne contri- 
buèrent pas peuà lui faire une habitude 
4e la. réflexioa fiç du raifonnement» 
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Le bruit continuel des armes , les ra- 
vages , les dévaftations , le pillage 
lés incendies ; fuites ordinaii^ des 
guerres civiles, firent de* impreflions 
profondes fui- ce Jeune coeur 2 Son Père, 
Roydifte jufqu^à renthoufiafme , lui 
exj)lic^ua avec 'foin les droits imper- 
tùrbaoles du Souverain fur fts Sujets , 
& les devoirs des Sujtts envers kur 
Souverain. H Pembrâfa de ce zèle ar- 
dent pour* fon Prince & pour PEtat 
dont fl ëtott dévoré lui-même. 

Imbue de ces principes foirdes ; 
Confiance /dans un corps charmant 

ïnontra iirië afrie dévouée au Roi & à' 

, ,. ' ^ •• ■' - * ^ * ' • 

k' Patrie pour eux-mêmes , & une arr 
deur ^e c6urao;ê qui alla jufqu*à rin-r' 
trépkîî'té. Elle en donnera bientôt des 

preuves. Mais ces vertus tenoient de. 

^ * , • , * • * ' ' 

fêtte modération , de cette clémence 

\ - r - . , ■ • ' - 

qui ftiifoient le fonds de fon caradere. 
Son attachement pour l*Etat ne h por- 
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Va jamsiis à ces violences criantes , àce$ 

excès qui ont terni la mémoire de plus 
d'un Grand homme. 

Aux attraits féduifans de fa figure 
relevée encore par un habit d'ama-? 
2Ône qu'elle avqtt pris pour combat- 
tre, cft-il étonnant que du Barri ait 
fenti les premières étincelles de l^'a- 
mour , & que tant de dons réunis 
Paient en un moment foumis à leur 
empire >, Sa paflîoji aiïgmôntçit à me- 
fure qu'il connoiffbit plus Confiance, 
Dan^ tqus les objets qui s'offroîent à 
fa vue , it na voyoit quelle. Quelque 
violence qu'il fo fit , il ne put différer 
que deux jours à lui rendre vifite. Il 
n'étoit éloigné de la Ville qu'elle ha- 
bitoit , que de trois lieues ; çettç dif-? 
tance , & ^intervalle de deux jours pen^ 
dant Içfquels il ne l'avoir point vue , 
lui parotflbient immenfes. Il fe rendit 
auprès d'elle, bien réfolu de lui décou- 
vrir le fond de fon cœur, & d'appren* 
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dre du fien ce qu'il avoit à craindre 
ou à elpérer. C'était , fe difoir-il à lui- 
même , mourir de mille fupplices que 
de flotter dans une C longue incertitu- 
de de fon fort. Cependantquelque oc- 
caûon qu'il en eue , il n'ofa jamais s'sx- 
pliquer devant Mlle de Cézelli. U s'ea 
zecourna fans aucun éclairciflèment. 
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C H A P I T R E V. 

Mariage de du Barri avec Conf^ 
tance, nouvelle preuve de fon Fa- 
triotifme, 

A L ne rarda pas d'imaginer un prf- 
"texte qui le ramena à la Ville. Conf- 
"tance !e reçut avec une certaine poU- 
teflè mêlée d'< 
au point qu'il 
annoncer le n 
fe défiant de f 
fes fentimens 
billet fur le Ht 
dans un mom 
liberté. Le \ 
douta de l'an 
cipitation. 

Un moment après , du Barri re^- 
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tra dans fa chambre , il l'aborde - ert 

tremblant , Cézelli fourit, & kii parla 
ainlî »> Je n'auroîs pas cru , Monfieur ^ 
»> qu'un Chevalier courageux & intré- 
s» pide comme vous , eût tant de ti- 
*? midité pour déclarer qu'oïl aime. Ra- 
» furez-vpus , j'ai connu votre coeur 
>ï peut-être avant vqys. 3î j'pufTe défa- 
is» prouvé vos fentimens ^ je vpus au^ 
3> rois moins prefTé de m'açcorder vq- 

V tre anjitié. Je vpvis avouç même qup 
>y f^s VOUS nommeç, j'ai preflënti m^ 
>? fille fur fes difpofitions pour le m^- 
» rrage. Je ne nije fuis pas contenté 
M de ces réponfes vagues que font le? 
»> jeun,es Perfonnes en pareille circonf- 
»> tance. J'ai exigé qu'elle s'expliquât 
>? avec précifion ^ & far>s détour. Elk 
il rfi'a répliqué pofitiveraevent; qu'il 

V n'étoit pas tems encore cju'elle for- 
» mât des nœuds de cette nature ; miais 
s? ne vous en allarmez point , j'ai çriè 
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w eiitrevoîr que vous étiez là câufe de 
3» cette répugnance ; je vous ai fait iii-» 
» tervenir dans la converfation ; ma 
« fille eft devenue rêveufe, & j*ai conclu 
« de-là ^ qu'elle h'éloignoit fon ma-* 
» riage , que parce qu'elle craignoit 
y> que mon choix ne fût tombé fui" 
» un autre» La rougeur qui lui eft mon-- 
yy tée au vifage chaque fois que je lui 
5? ai parlé de vous depuis ce moment , 
>j m'a prefque confirmé dans cette 
>? idée ; ainfi allez, voiis promener une 
» heure dans la Ville , je fonderai le 
>? cœur de ma fille , & il ne dépendra 
» pas de moi qu'elle ne réponde à vos 
>> fentimens, « 

, Ces lueurs d'efpérance , je ne fçaî 
quel mouvement d'amour propre inA 
pirerent plus de confiance à du 
Barri , il fortit. Conftance fiit appel- 
lée ; inftruite de fes deflfeins , elle 
avoua avec cette franchife, qm eft te* 
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partage d'une ame élevée, que de-' 

puis qu'elle avoit vu du Barri dans le 
oombat , elle éprouvoit des fenfations 
qui lui avoient été jufqu'alors incon- 
nues ; qu'elle ne s'étoit pas long-tcms 
diflîmulée à die - même , que c'étoit 
TelFet d'un tendre penchant ; qu'elle 
avoit fermement réfolu d'être unie à 
cîe jeune Oflfcier , ou de ne l'être à nul 
autre ; & que , û elk avoit, dans quel- 
ques entretiens dont il pourroit fe ref- 
fouvenir, témoigné un grand éloi- 
gnement pour le mariage, c'eft qu'elle 
craignoit qu'il n'eût des vues fur quel-- 
qu'autre jeune homme» 

Monfieur de Cézelli fourit à cette' 
réponfe naïve, & s'occupa jufques au 
retour de du Barri à donner à fa fille 
les confeiis que fa fagefle lui dida pour 
un engagement tel que celui qu'elle^ 
alloit former. Du Barri , impatient' 
4e içarojr. le fort quMlc delHiJpit àr 
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ifes vœux , fentra bientôt; En Tap- 

perçevant , Monfieur de Cézellr lui 
tendit les bras , & lui communiqua 
les fentimens de Coriftance auflî in- 
géhuement qii*elle les lui avoît con- 
fiés à lui-même. II tombe aux genoux 
de fa Maîtreflë , & ne peut lui marquer 
fa reconnoiiïance que par fesfoupirs, 
& qu'en preflant une de fes mains fur 
ÙL bouche. 

Après les tranfports que la certi- 
tude d'être aimés infpira à ces jeu- 
nes cœurs , où néanmoins Confiance 
mit un peu plus de retenue , on régfa 
tout ce qui avoit rapport à la célébra- 
tion du mariage. La lîtuation de Mon- 
fieur de Cézelli , les malheurs qui ac- 
câbloient la Province , empêchèrent 
de faire cette cérémonie avec un cer-^ 
tain éclat ; mais ces circonftances mê- ^ 
mes déterminèrent à ne pas le retar- 
der au-delà de quinze jours. Je ^ïffè ^ 



U8) 
légèrement fur rimpatience avec là-* 
quelle du Batri attendit cet heu- 
reux moment , & fur les difcours paf- 
fionnés qu'il tint dans cet intervalle 
à fon aimable Confiance. Les évé- 
nemens qui fuivent leur mariage font 
trop intéreflàns pour ne pas me hâter 
de les mettre fous lés yeux dû Lec- 
teur. 

A peine ces Epoux jouiffoient des 
plaifirs qui font le prix d'une tendreflè 
mutuelle , & de la fàtisfadion qu'une 
poflèflîon chère & certaine ne man- 
que pas d'infpirer , que le bruit fe ré-^ 
pandit que le Roi de Navarre , à la tête 
d'un corps de troupes , avoir pénétré 
dans le Querci , & méditoit quelqu'eiv 
treprife d'éclat. Du Barri veut mon^ 
ter à cheval , ramaflèr ce qu'il pourra 
de foldats & de Noblefîe, & tenter de 
s'oppofer à fa marche & à {ts pro- 
grès ; Confiance lui déclare qu'il lui 

feroit 
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ieroit honteux de n'être fa compa* 

gne que dans les foins , & les loifîrs 

domefUques. » Cher Epoux »> ajoute^ 

» t'elle » mon fort eft uni au vôtre 

» pour partager vos dangers comme 

» VQtrc bonheur ; rien ne pourra me 

j> détourner de la réfolution de mou- 

» rir ou de vaincre avec vous. « 

V 

• 

Pendant ce peu de mots , Monfîeur 
de CézeUi fondoit en larmes. « Quoi ! 
ff Conftance,s'écrîe-t-il, >» tum^aban- 
yy donnerois fur ce lit de douleur, & 
>» aux malix qui me confument ? Son- 
V ges-tu que tu ne peux t*éIoigner fans 
n me mettre au tombeau. L'honneur 
» appelletonEpoux, il m'a parlé corn- 
9» me à lui. Mais le devoir exige de toi 
m que tu me confoles dans leç peines 
» que j'endure ; que tu veilles à cei 
» refte de vie que le Tout-Puillant 
yy daigne me conferver. Si mon amitié 

C* 
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>» t'eft chcre , fi tu garde quelque fou-» 
^> venir de l^xiftance que tu me dois , 
>j des foins que j'ai pris de ton enfen- , 
>> ce , & pour former ton cœur à la, 
3> vertu , tu ne perceras pas ce fçin 
» où tu t*€S repofée , que tu as fait 

V palpiter de joie tant de fois. Ta pre- 

V miere témérité a été heureufe, 

■ 

» Crains que le Ciel qiû donne la 
» force de combattre , ne la féconde , 
a?» & te Êdie trpuver une mort inutile 
yy à la Patrie. Ma fille , le zèle indif- 
3> cret a perdu plus de Provinces qu'il 
*> ri*en a défendu. Vois mes pleurs , 
» vois ces cheveux blanchis dans les 
5> hafards que tu veux courir, fans né- 
3> ceflîté , & fans fruit. Ces bleflures 
>> qui me tournjentent fans cefle , je 
» lestai reçues pour défendre toi\ 
« azite ^ pour garantir ton honneur , 

* " • » ^ • ^ 

» tes jours des outrages du, foldat 
9t Caréné , flç tu mç quitterois pouc. 



^^ étaler une vdne audace? Ah ! ConC- 
V tance , ta yéritat)le gloire eft de rem- 
» plir tes devoirs auprès de l'auteur 
jj de tes jours ^ d'un Père ijui ne 
^>fupporte les maux cruels qui le 
3> déchirent , que parce qu'il trouve 
»* de la çonifolation dans le tendre 
3? intérêt que tu y prends , que parce 
» qu'il s'il eft expofé poujf ton prc^ 
>y pre faluf . «5 

Du Barri joignit fes repréfentations 
à celles de Monfîeur de Cézelli , ConCi 

tance les combattit avec toute la force 

-, •- ■ ... 

du raifonnement , dont fon ardeuc^ 
pour la gloire , & fon enthoufîafme 
patriotique la rendoient capable. Mais 
k voie de la nature l'emporta enfin 
dans fon cœur, ». Alle:& donc • cher 
» Epoux , reprit-elle d'un ton péné- 
» tré ; allez fans moi à l'ennemi. PuiA 
» Ççz-vQus çn triompher avec un éclat 



I 
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» proportionné aux facrifices qu& je 
» fais à mon Père ! Puiflêf le Cid vous 
» protéger , félon Ja juflice de la cauTe 
» que TOUS défendez ! 
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CHAPITRE VI. 

Du Barri fe fignaZc à la prife 
de CahorS'. Le Roi de Navarre 
le rencontre par -tout. Il efl 
hkjfé & fait pnjpnnier. 

SiJ u Barri partit avec quelques 
gentilshommes de la ville & des 
environs. Par des nouveaux avis , 
ils Içurent en chemin que le Roi 
de Navarre étoit entré par furprife 
dans Cahors 5 que depuis un jour 
Jes habitans s'y défendoient de 
pofte en pofte avec une valeur 
incroyable , mais qu'il n'y avoit 
pas d'apparence qu'ils arrivaflent 
>à tems pour la fecourir. A cette 
facheufe nouvelle , ils font la plus 
grande diligence , ramaflent tout 
ce qu'ils peuvent de nobleflb & dç 
payfans de bonne volonté , & arri- 

D 



vent au nombre d'environ cent 
hommes le fécond jour de Tatta- 
que. Ce fecours 9 tout foible qu'il 
ctoit , rekva le courage des habi- 
tans. Ueïinemi étoit dans Tinté- 
rieur de la place , & en avoit fou- 
rnis une grande partie en combat- 
^ tant de rue en rue. Barri viûte les 
poftes qui fe défendoient encore > 
mulriplie les barricades , fait garnit 
les greniers des maifons , de tuiles p 
de pierres , & de tout ce qui pou- 
voit incommoder Tcnnemi ou ra- 
lentir fbn impétuofité. Il diftribua 
dans ces greniers les femmes , les 
vieillards , & les enfans hors d'état 
de porter les armes. Il n'oublia pas 
d'exagérer aux citoyens le fecours 
qui leur étoit venu , d'exciter leur 
courage par de «)urtes harangues > 
& de prefcrire le plus grand ordre 
dans les opérations que l'état dds 
chofcs exigeoit» 



Après des mefurcs fi propres k 
lui gagner la confiance , il raflem- 
bla les principaux des Officiers & 
des Citoyens , releva par des juftcs 
louanges , leur belle & opiniâtre 
défenfc, &: leur déclara ^ue le falut 
de leur ville dcpendoit d'une atta- 
que vigoureafe & imprévue des 
principaux poftes occupés par les 
amenais. « Fatigués d'un combat 
Il de deux jours , ils fe repofent 
»> maintenant dans Tidée que vous 
P n'êtes pas moins cpuifés qu eux ; 
^> c'eft ce que nous afîiircnt leur 
i» lîlence & leur inadion : vers mi- 
à nuit , ils feront encore plus j^ro- 
»' fondement cnfevelis dans le fom* 
» meil ; ce fera le tems favorable 
» de fondre fur eux , de profiter de 
» leur confufion -, de les pafièr au 
» fil de répée ôc de les chaffcr de 
ù vos murs. >» 

^ Ce projet fut approuvé de la glà^ 
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part des Officiers. Maïs quelques 
Citoyens objedercnt k du Barri qu'il 
feroit difficile d'engager des gens 
accablés de fatigue , &c découra- 
gés par le mauvais fuccès de la 
nuit précédente , ( car c'étoit pen- 
dant cette nuit que les affié- 
geans s'étoicnt établis dans la par- 
tie qu'ils occupoient ; ) qu'il feroit 
difficile, dis-je , de les porter à coni'» 
battre une féconde fois daps les 
ténèbres* Du Barri jugea que les 
Proteftans qui tenoient ce langage , 
avoient quelque intelligence fècrettc 
avec les affaillans , & pourroient 
les avertir de fa réfolution : pour 
les empêcher d'abufer de fa con- 
lîdence , il céda fans réplique à leurs 
raifons , & parut abandonner entiè- 
rement fon projet- Il fortit de Taf- 
femblée comme pour aller lui- 
même prendre le repos dont il avoit 
befoin ^ après une marche forcée. 
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JVfaîs il rejoignit fccrcttcment les 

Oflfîciers qu*il avoit vu bien inten- 
tionnés, & n'eut pas de peine à 
leur faire approuver Tattaque. Le 
Commandant fur -tout l'applau- 
dit beaucoup , chargea du Barri de 
parcourir les Corps-de-GardCrd'en 
tirer Soldats & Habitans qui lui 
montreroientdela réfolution,de les 
raflcmbler dans les lieux les plus 
convenables , 6c de leur ordonner 
-de fe tenir prêts à marcher au prc-- 
mier fîgnal. Il en compofà lin petit 
corps d'environ fîx cents homme». 
En attendant le moment fixé , on 
s'occupa à régler tout ce qui pou- 
voit concourir au fuccès de Tentre- 

prife. 

A minuit on fc dirigea fur l'Eve- 
ché & le Séminaire ,. deux poftes 
qui fervoîent de Place d'armes & 
de point de ralb'ement aux enne- 
mis. On y marcha avec tant de fccrct 

Diij 
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que les Sentinelles furent égorgées^^ 
& les Portes enfoncées, avant que 
Pennemi apperçût qu'il ctoit atta* 
que- Ainfi ces poftcs furent repris 
J&ns prefque aucune perte. On y fit 
beaucoup de Prifonniers , qu'on 
garrotta & enchaîna faute d'un en* 
droit fûx , où bn pût les garder» 
Après avoir laifle cent hommes au 
Séminaire, & autant à l'Evêché, 
le refte alla fièrement infulter plu-- 
fleurs pelotons des Affiégeans. 

Mais le Prince inftruit de ces avaii* 
tages , travailla avec une ardeur in-j 
croyable à en arrêter les fuites , & à 
réparer fes pertes. ^ Les affiégés furent 
donc reçus avec beaucoup d*intré- 
pidité. Les fuccès qu'ils venolent 
d'avoir leur enfloient le coeu!r. Ils 
combattirent, en déterminés , &c 
foutinrçnt long-tems TimpétuoCté 
des ennemis , avec un égal avan- 
tage. Le Prince fe portoit fans ceflc 
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où le danger ctoit le plus grand. 

Du Barri eut plus d'une fois l'hon- 
neur de fe mefurer avec lui , &c 
de caufer du défordfe parnaî ceux 
qui conabattoient à fcs côtés. Henru, 
étonné dç le rencontrer à chaque 
pas , lui cria enfin en s*avançant à 
lui : >> Ventre fîngri , Chevalier , eft^ 
** ce à moi que vous ea voulez ? Ne 
9* me ménage? pas : je ne fuis qu'un 
» Soldat comme vous . . • Sire , vous 
•> m'apprenez à faire mon devoir ; 
*> mourir pour mon Roi , eft tout 
i» ce que je veux. » 

A ces mots > il fe lance dans la 
mêlée , fe fait jour jufques a un 
Prapeau , renleve , & revient aux 
ficus avec ce glorieux trophée* Le 
Prince qui embraffoit tout d'un 
coup d'œil , vit bientôt que rien 
ne remuoit dans les autres quartiers 
de la Ville. En Capitaine habile y 
il y fit faire de fauffcs attaques. Cette 

Div 



divcrfionxlivifalcs forces des Roya- 
liftes. Les Habitans qui combat- 
toicnt fous les ordres de du Barri , 
fourdsk (à voix, fc. débandèrent & 
coururent à leurs maifons , qu'ils 
croy oient déjà au pillage. Les Affié- 
geans profitentde ce moment, cou- 
rent aux deux poftes qu'ils avoient 
perdus, en criant que la Ville ctoit 
rendue. Cette fauife nouvelle, la me^ 
nace de ne faire quartier à perfonne 
de ceux qui voudroîent tenter une 
réfîftance inutile , découragèrent le 
peu de Soldats , commis à la garde 
de ces poftes. Ils livrèrent leurs Por- 
tes , & la plupart prirent la fuite* 
Les Aifîégeans déchaînèrent leurs 
Prifonniers. Geux-ci , animés à la 
vengeance , volent au combat.^ Les 
Habitans , excités par le dan« 
gcr , confus d'avoir laiffé perdre 
des avantages d'une fi grande im- 
portance > font les de;:niers ef-; 
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forts. Le carnage recommence 
avec furie i chaque rue eft un champ 
de bataille jonché de morts ; il 
pleut de deflus les toits une grêle 
de pierres & de matières enflam- 
mées : le fang ruiflelle ; on n*en- 
tend que des cris lamentables de 
la part de ceux qui cèdent > qu'ac- 
clamations de vidoire de la part 
de ceux qui pourfuivent. Du Barri 
fe porte par-tout , anime les Habi- 
tans par fcs difcours & par iès 
exemples ; où il fc trouve , le 
combat fe rétablit > les ennemis 
perdent du tcrrein ; va-t«il porter 
du fecours ailleurs ï les fîens font 
enfonces de nouveau : déjà il 
avoit pouffé les Affiégeans hors 
d'une rae entière , & en avoit fait 
une horrible boucherie. Henri 
accourt , fe met a la tête des fîens, 
& reprend quelque avantage qu'il 

reperd bien- tôt ; racharnement çii 
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tel de part & d'autre , qu*on ft 
faifît au corps, qu'on fe foule 
aux pieds pour ne pas perdre le 
tems à fe fervir de Tépce. Enfin , la 
troupe de du Barri eft repouflecj 
elle l'abandonne , &c couvert de 
fang , Se de pluficurs blcflures aflcz 
légères , il eft fait prifonnier , fous 
les yeux de Henri. Ce Prince crie : 
u qtfon ménage ce Chevalier, qu'on 
» panfe fcs bleffurcs , ventre-fingri l 
» j'aimerois mieux gagner un Offi- 
» cier comme lui , qu'une Ville : 
» qu'on me le repréfcnte quand 
» celle-ci fera foumifc. >» 

Elle tînt encore pendant deux 
jours [a) y mais ce ne fut que pour 
combler (es malheurs, par une plus 
grande perte de fcs Habitans : left 
progrès du Prince relevèrent autant 

{a) Ce -combat donné en 1580, dura 
cinq jours & cinq nuits. Le Roi de Nararra 
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le courage des Cens , qu'ils abba- 
tircnt celui des AfGégcs. Henri les 
poufla de barricades en barricades , 
oc de rue en rue , avec moins de 
réfiftance. Il crioit fans cefîc à ceux- 
ci : rendez-vous ; Sc aux fiens : ^par^ 
gnei leur fang , ils font François 
comme nous. Mots fublimes I & qui 
caradérifent fî bien la générofité , 
la bonté d'ame de ce grand Prince ! 
C'cft ainfi que Louis X V , ce digne 
héritier de Tame de Henri , & de 
fon Trône , rendit la iournce de 
Laufeld célèbre par le difcours qu'il 
tint au Général Ligonicr , qu'on lui 
ameiia prifonnicr ; ^ Ne vaudrùit- il 

99 pas mieux , lui dit-il 9 fonger firieu-- 
9> Jhnent à la paix , que de faire 
» périr tant de braves gens ? x> 
■ ■ < 

ne fe repofa pas un infiant , fut toujours au 
fon de la mêlée } il ne lui reftoit pas un 
morceau de fes habits quand il eut affuré fâ 
con<][uéte. 



La Ville enfin foumîfc , Henri 
donna les ordres les plus févercs, 
pour défendre le pillage & toute 
cfpecc de violence i enfortc qu'au 
bout de quelques heures , la tran- 
quillité fut rétablie , & que chacun 
, fut auffi libre , auffi afTuré chez- foi 
qu'auparavant- 



CHAPITRE VIL 

Le Roi de Navarre rend la 
liberté aux Prifonnicrs de 
marque ^ veut intimider du 
Barri , fait fou éloge , le 
renvoyé , lui donne fon Che^ 
val & fon Epee. 

A. PB. ES ce premier foin qu'cxî- 
gcoit rintérct & le bonheur de fa 
conquête y Henri fe fit amener les 
Prifonniers de marque. Il déplora 
en leur préfence la néceflîté où 
les ennemis du Roi & de TEtat le 
réduiîbient de foutenir un parti 
opprimé ^ les armes à la main ; 
loua le zèle & la valeur de ces 
Officiers f donna des jufles regrets 
k ceux qui étoient moxts , voulut 
qu'on foignât les bleues avec la 
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plus grande attention > & qu'on 
leur rendît leurs armes avec tout 
ce qu'ils pouvoient avoir perdu 5 en 
un mot, les combla de toutes 
les autres marques de bienveillance 
& d'humanité qui dépendirent de 
lui : w Pour ce Chevalier là , ajouta- 
»• t-il , en parlant à du Barri , je lui 
» réferve un autre traitement j il a 
)» fait perdre autant de monde de- 
j> puis cette nuit , que j'en ai perdu 
j> les deux jours précédcns i 6c H 
n on avoit répondu à fon zèle , je 
jo manquois mon coup ; ventre* 
*fingrî,Je le punirai de m'avoit 
» donné de l'inquiétude. . . Seigneur» 
» ma vie cft entre vos mains ;,vos rc- 
» proches me flattent trop pour héfîr 
» ter de la perdre en un fi beau mo-^ 
» ment : j'ai fcrvi inon Roi ; &; fi des 
» preflentimens , que le Ciel jûftifie 
» chaque jour , ne me trompent 
» point > vous le deviendrez avant 



J 



» peu ; je (buhaitc qu'alors votre 
» Mâjefté ne trouve dans tous les 
» François que des Sujets fidèles. • • 
<> Chevalier , ne pénétrons point 
» dans l'avenir ; Dieu fera de moi 
ji ce qu'il lui plaira ; s'il m'ap- 
» pelle au Trône des François , 
» je les forcerai de m'aimer ; mais 
>» vous 9 ne craignez-vous point ma 
» colère ? . . . .^ Non , Prince , & je 
w voudrois l'avoir méritée par la 
» défaite entière de vos Troupes..*. 
» J'cftime votre valeur , recevez 
*» mon Cheval de bataille & cette 
» Epée 5 l'un vous reconduira chez 
» vous , l'autre vous fera reffouvc- 
i* nir que je (çais m'en fervir auffi i 
^ voilà comme le Navarrois fe ven- 
» ge d'un brave homme. » 

Du Barri tombe aux pieds du 
Prince^, & lui marque^ par fon 
trouble , plus énergique que les pa- 
toles , la vivacité des imprciïîons ô£ 
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des icndmens dont il eft pénétré. 
Henri le relevé , le conduit en s'ap- 
puyant fur 2bn épaule dans une autre 
pièce , & rengage, par les éloges 
& les promeflcs les plus avantageu- 
ies , à s^attacher à fa perfonne ôc 
â fon parti : «« Seigneur, répond du 
» Barri avec fermeté , ce parti eft 
»> rebelle à fon Roi 3 il ne m'appar- 
» tient pas d'en fçavoir davantage ; 
»mais, permettez-moi. Sire, de 
>5 continuer à vous parler avecfran- 
» chife- Si ce parti ne vous avoit pas 
» à (à tête, il feroit beaucoup moins 
a> k craindre. Je vous vois gémir 
^> dans votre cœur des maux qui dé- 
>5 folent un Royaume qui vous eft 
p> dcftirié. Votre carafterc eft trop 
» bon, trop généreux , pour n être' 
i>3 pas touché de ces défordres , pour 
:» ne pas féparer les intérêts du Roi 
>5 d'avec ceux de la Ligue. Cette af- 
» fociation monftrucufc 1 n'a en vuç 

que 







^^j5uc raviliflcment de la maifon 

^Royale. Voilà , Seigneur , ce que 

t» vous fçavez mieux que moi. Nous 

^> facrifier au fervice du Roi , à la 

'3> confervation de fa couronne , 

^> n*eft-ce pas vous fervir vous-mc- 

» me , vous qui y avez des droits in- 

5> contcftables après fa mort ? . . Auffi 

3> n'eft-ce pas contre Henri III que 

"» je prends les armes » mais contre 

:» les ambitieux fuppôts de la Ligue. 

;» Je m*en fuis expliqué à la face de 

^ toute l'Europe .... Ah 1 Prince , 

o> vous le voyez aujourd'hui dans la 

i:>^ pcrfonne de Henri III. Un Sou- 

» verain n'eft pas toujours le maître 

o5 de faire à fés fujcts tout le bien 

3> qu'il defîre. Vous aimez les Fran- 

:» çois , vous les portez dans vos 

D> entrailles. Vous n'afpircz qu'à 

» leur procurer une paix durable , 

^3 qu'à les rendre le plus heureux 

^> peuple de la terre. Cependant ^ 
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»> Seignenr » vous voyez coulet Tes 

» larmes., 6c fon fàng inonder nos 
» Provinces. S'il m'ctoit permis de 
» porter vos regards fur des tems * 
^> plus malheureux encore , quelles 
y> playes profondes ne vous faudra- 
» til pas faire à ce peuple enchaîné 
» par les circonftances , par les pré- 
» vendons du ânadfme , avant de 
» parvenir à le convaincre des vcr- 
a» tus bienfaifantes de votre grande 
3> ame l on verra alors le meilleur 
» des Rois , le plus digne d'être 
» aimé , celui dont les aâions d'a- 
i> mour rempliront feules les faftes 
» publics , qui fera un objet ctcr- 
t> nel de reconnoilfance , & de vé- 
33 nération : on vous verra , dis-je , 
» Seigneur , lutter contre les mal- 
i> heurs du tems , & facrificr à votre 
» valeur une partie de vos fujets 
»» pour fauver Tautre. Vous frif- 
V îbnnez 1 des pleurs s'échappent 
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'^ de vos yeux I Ah i Prince , puiflc le 
»' Ciel écarter de votre pcrfoimc , 
»> Se du fein de la France , des fléaux 
?y fi tenibles I puifGez- vous , Sire , 
^ ne donner à votre Peuple que des 
«> preuves dç la bienveillance, de 
^Vàtk(^ion paternelle dont vous 
» brûlez pour lui. Jufquli ce que le 
» Tout - Puiflant imprime à vos 
» droits facrés leur dernier degré 
» d'authenticité , fouffrez que je 
ai conj&cre à mon Roi le peu que 
^ je puis s ma fidélité à fon fervicc 
* me vaudra peut - être un jour un 
a» favorable regard de votre Majcfté , 
« & je ne defîre rien de plus au 
» monde- * ... « Continuez , Cheva* 
» lier , je ne vous oublierai pas : fî 
9» j'étois plus riche , je récompen- 
» ferois mieux un fi beau zèle I 
99 adieu , fi les choies changent , 
» venez me trouver ; je tâcherai de 

E ij 
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^ juftifler la bonne opinion que vouS 

» avez de moi. » 

Du Barri lui fît une inclination 
profonde , & fe retira. En fortant^ 
un Officier lui dit que le Prince avoit 
ordonné une efcorte pour lui &c 
pour tous les Royaliftes , qui 9 n'é- 
tant pas de la Ville , defireroient de 
s'en retourner. Cette nouvelle at- 
tention de la part de Henri , ne fit 
qu'accroître les fentimcns de rcC- 
ped , qu'il avoit depuis long-tems 
pour ce jeune Héros. On les accom- 
pagna en effet , jufqu'à ce qu'on 
s'imagina qu'il n'y avoit plus à 
craindre pour leurs pcrfonncs* 
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■ 

, .1 I '>*rt?y '^' II' » 

» 

CHAPITRE VIII. 

Henri III nomme du Barri Gou.- 

. ytrncur de Leueatc ; fes fer- 

^vices dans ce pofte. Il met la 

Frontière de Rouffillon à 

contribution. 

O I B A K Bl I avoit eu lieu de con- 
templer de près les qualités héroï- 
ques, & la clémence du vainqueur, 
il n'en déploroit pas moins la perte 
d'une Vilk , qui ouvroit la Pro- 
vince de Languedoc aux Rebelles 
jujRiu'à fa Capitale. Si lé parti du 
Roi avoit eu du deffoûs dans cette 
rencontre , les prodiges' de valeur, 
IfL réfiftance opiniâtre qu'il avoit 
faite , lui laiflbit la confôlation 
qu'il ne méritoit aucun reproche. 
Enfin , fi Madame du Barri devoit 

Eiij 
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apprendre la nouvelle de la prifb 

de Cahors , du moins il lui rapport 
toit les éîoges dont le Roi de 
Navarre avoir honoré fon courage 
& fa conduite , & les récompen-* 
fes qu'il avoit cru devoir lui ac- 
corder. 

Ces confidérations triftes ou fla- 
teufes , l'occupèrent jufques çhcz- 
lui. A fon fîlence morne , à (on 
air abbatu > Conftance comprit 
ians peine que les Royâliftes avoient 
été vaincus* Leur malheur diminua 
la joie qu'elle avoit de voir (on 
mari. Le Cheval ^ TEpée > dont le 
Roi de Navarre avoit técompenfé 
fon intrépidité , en étoient un té- 
moignage bien flatteur. Conftance 
fut ravie que fon époux eut moi(^ 
fonné des lauriers , même dans un 
Champ où la vidoire s'étoit décla* 
rée pour les ennemis- Elle avoit 
trop dt jugement pour ne pas 
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convenir qu'une défeîtc où Ton ne 

fuccombe qu'à la difciplinc , n'eft 
pas fans honneur pour les vaincus. 
Elle avoit trop de fermeté, pour 
fe lailTer ahbatre par un revers. 
Ainfî , nos deux époux s'occupè- 
rent à relever le courage de leur 
parti. Ils vifîtoient la NoblcfTe des 
environs ; raffcrmiffoicnt dans fon 
devoir. Du Barri apprenoit-il qu'un 
Bourg, qu^unc Ville, étoîent me- 
nacés i il ramaflbit ce qu'il pou- 
voit de forces , Se s'y jettoit en 
attendant l'ennemi. Il lui drcfr 
foit des ambuica4es , le furpre- 
noit dans fcs marches , évan- 
toit fcs deffeins , &: les faifort 
connoître aux Officiers fupérieurs. 
Henri III , inftruit des fcrvices iim- 
portans que lui rendoit ce brave 
ferviteur , lui donna un Gouver- 
nement dans la Province. Leucatc , 
Tille confidérable alors , k fîx lieues 

Eiv 
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de Karbônnc , & à pareitle di0 
tance de Perpignan,, étoit défenf 
due par une bonne Citadelle (a)J 

• • • 

(tf) Ou fortcrcflc, fîtuéc for une Mong^ 
gnc , à rcxtrémité du Dioccfc de Narbonnc"^ 
vers lc|Roufnilon. Cette Montagne, qui i 
quinze cents pas de front, du côté de la 
Prance, eft prcfque environnée de la mer>. 
ou d'un étang qui porte Ton nom. Elle comr 
munique à la terre ferme, par une lan^e 
de terre qui fépare cet étang de celui de la 
Palme, enfbrte qu'elle forme une prcfquijle. 
Le Rocher eft prefque par-tout cfcarpé , & il 
n'y a que deux avenues , qui font fort rcfler- 
récs lorfque les étangs viennent à grolGr par 
les pluyes. La fortereffe étoit bâtic-fur un autre 
petit rocher aride , où il n'y avoit d'autre eau 
que celle d'une citerne , & qui eft environné 
du côté du Nord & du Levant , d'autres ro- 
chers qui le dominent. Ce fon avoit confîfté 
d'abord en un donjon de £gure prefque ronde » 
environné d'un boulevard à l'antique , avec 
un terre-plaîn , quialloit à la c}teme.l.eRoi^ 
Trançois prcmiet avpit fait rçvctir cç Bâti-y 
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C'étoît un poftc important , fur 

les frontières du Languedoc ; & du 

'■^^ Houffiilon. Les Efpagnols , fauteurs 

\ rfiÇs,îrQubles ^ & qui , comme )e l'ai 

dit çlus haut , foutenoient laLiguc 

pour leurs intérêts propres , le re- 

gardoicnt avec raifon comme une 

clef de la France* Henri III, pour 

le même motif; avoit à cœur de 

confcrver cettc^ place : ainlî , il en 

dorina le Gouvernement à du Barri, 

comme une récompenfe de fes fer- 






ment ancien de quatre petits bâfrions irré- 
gulîers , avec leurs courtines. Xa dureté du 
jKïcher avoit empêché de creufer des fofles » 
excepté devant les portes du Château. Du Barri 
y fit ajouter une féconde enceinte de mur^i^Ues » 
en forme ^c faufTes - brayes , pour couvrir la 
pointe des baftions , avec quatire demi-lunes 
devant les/courtines. L'ouvrage étoit de pierre, 
mais les murailles qui avoient fort peu d'épaif- 
ieur , n* étoient pas terralTées. Au bas de la 
â>rterefle étoit Leucate^ 
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vices paflcs , & comme un poftc 
où il ne manquerait pas d'occafîon 
de fignaler fon zèle pour fa per* 
fonne/En effet, le nouveau Gou- 
verneur n'oublia rien pour le mettre 
hors d*infulte. Il fit réparer les for- 
tifications , le pourvut d'armes , 6c 
de munitions de toute cfpece i dis- 
ciplina les Bourgeois , pour en aug- 
menter fa petite garnifon , en cas 
de fiége , & infpira fon zèle patrio* 
tique à tous les Habitans de 
Leucate & des environs , au point 
qu'il fe vit un corps de troupes tcC- 
pedable , prêt à marcher à fes pre- 
miers ordres. On n*en fera point fur-» 
pris , fi Ton feit attention que le 
nom de du Barri > connu dans fa 
Province , y infpiroit feul de la con- 
fiance j que tandis que toutes les 
Campagnes étoient dévaftées Se 
pillées , celles qui étoient fous la 
protedion direde de Leucate» ne 
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fc réffeiitoît prcfquc point de là 

Guerre ; que le Payfan enfemençoit 
fes terres, dans la certitude d*ea 
faire la récolte. 

Tel fut le premier effet des forties, 
&:des patrouilles fréquentes ordon- 
nées > & fouvent commandées pat 
le gouverneur lui-même. Telle fut 
la terreur que fa vigilance imprima ^ 
que Tcnnemi n'ofa plus paroîtrc 
dans rétendue de fon gouverne- 
ment* Barri n'ignoroit pas que la 
fureté^ dont on jouiflbit autour de 
lui, infpireroit une nonchalance, Se 
une fécurité funefte. Peu fatisfait 
de contenir les ennemis loin de la 
place , il réfolut de pouflcr des dota* 
chemens jufques dans te RouffiUon* 
Il excita les bourgeois & les payfans 
à en partager la gloire & les périls > 
en l«ur offrant un butin afluré. Il 
avoit ua autre motif fccret d'entre- 
prendre des expéditions. La Cour» 
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dans une difcttc affrcufc, n ctoit pas 
en état de payer la garnifon , & de 
renouveller fcs aprovifîbnncmens, & 
fcs munitions. Les uns & les autres 
diminuoient confîdérabkment ; s'il 
ne s'en procuroit k la pointe de 
l'épéc , il ne pourront faire une lon- 
gue réfîftance s'il étoit attaqué , 
& il étoit bien informé que les Ef* 
pagnols & les Ligueurs le voyoient 
d*un mauvais œil braver en quelque 
forte leur puiflance. Il forma donc 
un détachement de gens détermi- 
nés , fe mit à leur tête , & fe répan- 
dit dans les Bourgs & dans les Vil- 
lages fur les frontières du Rouffil- 
lon. Il en rapporta un butin confi- 
dérable dont il abandonna aux fol- 
dats tout ce qu*il ne pouVoit pas ap- 
pliquer au fervice de la place. Il réi* 
téra fes détachcmens 6c les pouffa 
quelquefois jufquesfbus les murs de 
Perpignan 5 les fbldats^les bourgeois^ 



/ 



/ 



(Si) 
les pay/ans fe difputoicnt , par in- 
térêt > l'honneur d'en être. Ainfî 
non •feulement du Barri avoit mis 
le pays à couvert des încurfîons des 
Ligueurs & de leurs alliés ; mais il 
avoit encore l'art de le faire fubfîfteî 
à leurs dépens. La fortune }aloufc 
de ces fuccès fit bientôt fuccéder , à 
la joie qu'en reflentoient nos époux^ 
la douleur & les regrets. 

Monfieqr de Cézclli , cpuîfé par 
des infirmités contre lefquelles il 
luttoit depuis tant d'années , y fiic- 
comba enfin ; Tes maux n avoienc 
point diminué les agrémens de Ton 
commerce , ni ralenti fa tendrclïê 
pour fes erifans. Ceux-ci furent 
dans une défolation inexprimable 
de ÙL mort. Prefque toute la ville 
n'y fût pas moins fenfible. Monfîeur 
de Cézelli jouiiToit de Teftime géné- 
rale ; ce fentiment fi propre à le 
faire regretter davantage devint peu 
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À peu un motif de confolation pouf 
Monfîeut & Madame du Barri- IL eâ 
fi doux de voir la mémoire de nos 
proches honorée par nos conci- 
toyens ; cène féconde vie que leurs 
vertus leur on t procurée , dédomma* 
ge en quelque forte leur pcAéricé 
de celle qu'ils ont paduc. 
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T f "I ^^TTr^' III tn n" 

CHAPITRE IX. 

Henri îf^ , parvenu à la Cou^ 
ronne 9 confirme du Barri dans 
fon Gouvernement. Leucate 
aJjli€gée;foins de duBarripow 
la défenfe de cette place. 

1 A N D I s que , par fon intelli- 
gence & fon intrépidité » Barri fai- 
foit refpefter les armes de Henri III, 
à une des extrémités du Royaume » 
ce Prince 9 au cœur de la France , au 
milieu de fa Cour , environné d'en- 
nemis 9 bravé 9 menacé de toutes 

parts par les chefè audacieux de la 
Ligue , avoir été contraint de fe ré-, 
concilier avec le Roi de Navarre, 
& d'implordr fon fecours. Henri , 
toujours généreux & magnanime 
étoit accouru venger l'honneur du 
Trône 9 Se celui du Monarque- Les 
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Ligueurs virent du premier coup^ 

d'œil ce qu'ils avoient à craindre de 

la réunion de ces deux Princes. Déjà 

ils étoient aux portes de Paris > à la 

tête d'une petite armée qui groffit 

foit totis les jours. La Ligue vomit 

de fon fein tm monfire qui plongea 

le poignard dans le cœur de Henri 

III. Le coup étoit mortel. Le Prince 

ne (iirvécut que quelques heures* 

Le Roi de Navarre entre dans fa 

chambre au moment qu'il venoit 

d'expirer , fc jette fut le corps fan- 

glant, Tembrafle avec tranfport, & 

le cœur gros de foupirs , il s écrie • 

« Les larmes ne le feront pas revivre. 

» Les vraies preuves d'affedion , &c 

5> de fidélité font de le venger. Pour 

>5 moi , j'y facrifierai ma vie : nous 

» fommes tous François , Se il n'y a 

>> rien qui nous diftingue aux devoirs 

»» que nous devons à notre Roi , & 

oy ail fcrvice de notre Patrie. 

A 
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A peine ce Prince eut- il été pro- 
clamé Roi de France par les trou- 
pes qu'il commandoit , & par le 
petit nombre des Seigneurs fidèles ^ 
qu'il fit écrire a doBarri qu'il étoit fon 
Roi, qu'ils feroicnt amis déformais, 
qu'il le confirmoit dans fon gou- 
vernement > jufqu'à ce qu'çn polTcf» 
fion du Royaume ou de la plus gran- 
de partie , il lui fut poâîble de mieux 
récompenfcr fon courage & fa fi- 
délités 

Du Barri > ali comble de ùl joie de 
voir fcs prefïcntimens accomplis , 
répondit qu'il ne pouvoit que fa- 
crifier fa vie pour le nouveau Roi 
des François* 

A peine cette nouvelle fut répan- 
due dans la ville, qu'un événement 
non moins heureux pour du Barri , 
augmenta la îoic publique. Depuis 
fon mariage , il avoir dcfiré en vain 
des fruits de fon amour. Le Ciel 

F 
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touché de (es fbupirs , lui accorda 
enfin cette faveur fi propre à reflcncc 
les plus beaux nœuds. Le jour même 
qu'il reçut fesprovifions^ Confiance 
donna le jour à un fils. Sa naiflance 
fous de fi heureux aufpices redoubla 
les tranfports d'allégrefle dans toute 
la ville. On la célébra par des fêtes 
& des réjouiflances qui durèrent 
plufieurs jours. D'une commune 
voix 9 on appeila le petit S. Aunez , 
Hercule , nom qu'il, conferva Ôc 
mérita dans la fuite. Son père étoit 
tranfporté de tantde marques de zèle 
& d'eftime. Comme il goûtoit le 
plaifîr de fe voir revivre dans un autre 
lui - même 1 Que de doux embraf* 
fcmens il prodigua à cette inno. 
cente créature , & à fa mcre l Ses 
regards attendris y pleins de fatisfac^ 
tion , erroient de l'une à Tautte. Il 
prenoit fon fils , le prcflbit fur fon 
cœur. Il rctoumoit à fon époufe > 



& ne ponvoît lui exprimer que pat 
Ifes (bupirs fa vive tscndrcflc & fcs 
remercimens : «« Chcrc compagne , 
» s'écrioit-îl , après toi , voilà ie 
» plus grand des bienfaits que le Ciel 
» m'ait accordé : nous recevons une 
» vie nouvelle. . . . Nous nous aime- 
* rons encore davantage, répiiquoie 
» Madame du Barri , cet enfant , 
» gage de ton amour , fera Tobjct 
>' de ta complaifance , Se le garant 
i* de notre commune félicité- » 

Après ces douces eiïuâans de 
cœur , chacun retoumoit à &s de* 
voirs. Car tel cft Teffet d'une paflîon 
honnête , qu'elle n*eft pleinement 
fatisfaite que par notre cxaditude à 
remplir tout ce que notre état nous 
impofe d^obligations. Peut-on s'ai- 
mer véritablement ; quand on a 
des reproches (ècrets àfe faire ? L'at- 

• 

t^Krhement mutuel, de ces deux 
époux étoii: une efpecc de flambeag 
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qui les éclairoit dans les moindres 
détails confiés à leurs foins. Pendant 
les fîx mois qui fui virent la naiifance 
de leurs fils > fans incident fâcheux » 
dans ittie douce tranquillité $ ils s'oc- 
cupoient ainfî alternativement de ce 
qu'ils dévoient à leur placc> 6c à eux- 
mêmes. La plus^furieufe tempête 
iiiccéda bientôt à ce calme profond* 
Les Efpagnols irrités des incur« 
fions que le Gouverneur de Leucatc 
avoit ofé faire dans un pays de leur 
domination , fc joignirent aux Li- 
gueurs répandus dans le Langue^ 
doc , 6c cauferent le dégât jufques 
fous les murs de Leucate. Du Barri 
les repouffa avec perte confîdérable 
des leurs 5 mais il comprit que leur 
deffein étoit de faire le fl^ge de Leu- 
çate. Il la munit de tout- ce qui 
pouvoit lui être néceffaire \ y fît en- 
trer des forces fufïifàntes , &: £e 
prépa ra à unedéfen fe opiniâtre» ; 
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5filft ^^^ruTp»! 



CHAPITRE X. 

Le Gouverneur eft pris par les 
Ligueurs ; Ja fermeté 9 celle 
de Confiance : il efi maffaçrém 

JL E s ennemis connoiffoîent trop 
fon courage & fon adivité , poûf 
tegarder Leucatc comme une con- 
quête facile. Peu raffurés par le 
nombre de leurs troupes , ils cher- 
chèrent à joindre rartifice à la: force, 
ïls tentèrent de corrompre la fidé- 
lité du Gouverneur & (fe^feprocu- 
rer des idtclMgehcôs da|is ta^placc 
qui puflenrles en défaire i sxms iï 
était trop affermi danscfonrdcvoit , 
& trop chéri des habitans;' 6oux^cà 
nnftcuifircntidcs démaréBefe odieii- 
fes que les rebelles fàifôidnt^ auprès 
d'eux. Il nemanqua pas d'apprendre 
aux ennemis qu6 kismaâcBtats. h^ 



étoîcnt connus. Cbuvats dccon- 
fufion, défcfpcrant du fuccès, ils 
n'avoicht éncote ofe formct le fiége : 
les foldats; étpîent découragés par le 
peu d'aflurance de leurs chefs i & 
par de mouvemens continuels & 
ians fruit. Déjà les rebelles s*éloi- 
gnoîent> & on fèflattoit dans la ville 
qu'ils jie raflîégeroîent point- Uft 
événement qu'on ne peut lire dans 
rhiftoire fans être frappé d^horreui 
& d'indignation , & qui efl le com^, 
ble des ctoaûtés dont le ânatifrnc 
efl: capable , va changer la face dc$ 
afïaires.. îLe Gouverneur avoit des 
avis 6c des projets de la dernière im? 
portance à. conimum4^c au. Duc 
dcl Mdnnhorend « qui . comman^ 
doit, en' chef dans^lo longuedoc : 
foit qu'il fàllât qu'ilsfabouchât ^vec 
ce Général, Ibit qu'il nfcconnûtper^ 
fonne autour de lui en état de s'act 
qulter^xaâenœnt de cette coxpiniA 
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iîon } il tfccoutc que fon zèle , partt 

& tombe inalheureufement entre 
les mains des Ligueurs. Ceux-q 
marchent aufCtôt avec les Efpa- 
gnols fur Leucate , rinveftiflfent & 
pouffent les travaux du ficge avec 
la dernière vigueur. 

Confiance informée du fort de fon 
mari > en avoit été concernée ^ la 
douleur avoit fufpendu un moment 
dans lame de cette héroïne fon in- 
trépidité naturelle. Elle ne fentoit 
gue trop ce qu'elle avoit à redouter, 
pour une tête fi chère , de la féro- 
cité des ennemis. Après avoir payé 
ce jufte tribut à la nature , le zèle 
patriotique , Tintérêt de Tétat qui 
Tembrafoient , féchercnt peu- à-peu 
iès pleurs. Du Barri en partant lui 
avoit remis le commandement de 
la Place. Les Officiers s'étoient 
écriés unanimement qu'elle étoit di- 
gne d'en remplir les fondions , ôc 
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qu'ils lui obéiroient comme à lui* 
même ; ainfi Gonftance , à la pre- 
. micre approche des ennemis , par- 
court les remparts , & donne les 
ordres avec une fermeté qui étoit 
le comble de Fhcroïfme dans Tex- 
trême accablement où elle fe trou* 
voit. Dans des forties faites à pro- 
pos , elle combloit les tranchées 
des ennemis , démontoit , en- 
clouoit , ou enlevcMt leur artit- 
lerie. La fiennc étoit fervie avec 
tant de capacité & de fuccès , 
, qu'elle foudroyoit par- tout les Affié-* 
geans. Depuis près de quinze jours, 
les ennemis, malgré leur animo* 
fîté & leurs efforts, ne pouvoient 
fe flater que de très^médiocres pro- 
grès , & avoient perdu beaucoup de 
monde. Une réfîftance fi inattendue 
de la part d'une femme , inflexible 
çiux menaces réitérées qu'on luî 

«voit faites de mafiacrei: fon m^û 
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fous (es yeux , fi elle ne fe rcndôît 
pas, dans une fortercfTe prefque ifo- 
lée , & qui n avoit nul cfpoir de 
Recours ; cette réfiftancc , dis - je , 
excita la fureur des chefs. Chaque 
jour , on avoit tout mis en ufagc 
pour ébranler la fidélité du Gou-- 
verneur. Le Général Efpagnol le 
fait venir devant lui 2 avec un zèle 
& des éloges perfides , il lui rcpré- 
fente qu'il eu honteux qu'un Offi- 
cier de fon mérite , ne foit , après 
tant de fcrvices, que Commandant 
d'une Bicoque j que pays étranger 
pour pays étranger , la prudence , 
Kntérêt de fa famille , cxigeoient 
qu-il préférât celui qui lui donne- 
roit le plus d'avantages; que s'il 
s'attachoit à TEfpagne , elle le gra- 
tifieroît , non - feulement de terres 
confîdérablcs , mais encore , qu'elle 
Téleveroit aux premières dignités 
tnilftaircs 3 que quoiqu'abandonnç 
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lui-même , dans le coin d'une Pro- 
vince , il fçavoit de bonne part que 
les François de fa fadion étoient 
jaloux de fon Gouverncmciit ^ fi oo 
pouvoir Tappellcr ainfî; qu'il fuc- 
comberoit bientôt fous les traits 
de Tenvie , ou fous les forces <fom- 
binées de la fainte Ligue & de 
TEfpagne ; que le Prince qu'il fcr- 
voit , Roi de nom « haï , aban- 
donné de tous fes Sujets > chafle 
du Royaume dans quelques mois » 
ne trouveroit pas un afylc dans 
TEurope entière , & fcroit obligé 
d'en aller mendier chex les Poten* 
tats Afîatiques. ^ La vérité , ajouta- 
» t-il, la (aine politique, votre hoa- 
» neur , votre avancement , vous par- 
» lent par ma bouche ; une puiC- 
» fance juftcment irritée des rava- 
*> ges que vous avez caufés fur fes 
» terres , veut bien vous les pardon- 
» ner ^ vous tendre les bras , Se vous 






(9y) 

» offrir nnc fortune & des hon- 
» ncurs î ne laflcz pas fcs bontés 
» par de nouveaux refus ; forcée à 
5j punir , elle déployeroit fur vous 
» toute la rigueur des fupplices. . . 
^ Je n'ai pas befoin de fortune , ni 
•'^de dignités 5 Thonneur de mourir 
» fujet fidèle , eft toute mon ambi- 
*» tion ; la France eft la Patrie de mon 
99 choix ; je la fervirai jufqtfau der- 
» nier foupir 5 vos fureurs , & celles 
^ de la Ligue > contre le Roi & TEtat 
» attireront fur vous la vengeance 
V céleûe i le Tout-Puiffant eft trop 
w iufl:e pour vous accorder le fucccs 
a> que vous vous promettez j les 
» François rougiront de leur aveu- 
n glement , & détefteront une na- 
» tion qui les arment pour la détruire, 
» & pour s'enrichir de leurs dépouil- 
^ les 5 ils repouflçront les feux dont 
»> vous dévorez leur Patrie fur TEfpa. 
ff gn? elle - même ^ & vainqueurs de 
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3> leurs tyrans , ils ne leur feront fcj»' 

» tir leur domination que pour les 
» rendre plus heureux ; tels font 
» du moins les vœux que je fais 
» pour mes compatriotes & pour 
«* tes vôtres. Telle eft ma. répon- 
^ fe j vos menaces , ni leur effet , 
» ne hi*en arracheront point d'au- 
w tre } vous pouvez préparer vos 
» tortures... L'Efpagnol , bouillant 
» de colère , le fit charger de fers > 
*' & jetter dans un cachot. » 

Le lendemain matin > les a/fîé- 
geans envoyèrent un trompette 
dans la ville ; conduit chez Confian- 
ce avec les précautions accoutu* 
mees , il lui déclara ^ de la part de 
fes Généraux > qu'ils allôient faire 
mourir fbn mari dans les tour- 
mens , fî elle ne leur ouvroit les 
portes de la ville & de la citadelle^ 
Madame du Barri fît violence pour 
nç^ point laifTer appccccvoir le dé^. 
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^hîrcmcnt que lui caufoit une pa- 
reille menace ; elle répondit avec 
fermeté , que s'ils vouloient com- 
mettre un crime , elle ne croyott 
pas devoir les arrêter par une lâchc- 
té> &(îu'elle ne rachètera iamais la 
vie de fon mari en livrant une for- 
tcrefle pour la confervation de la- 
quelle il feroit gloire de mourir. 
Le trompette fut ramené hors de 
la ville ) un bandeau fur les yeux» 
Les Généraux irrités d'une réponfe ^ 
\ qu'ils dévoient admirer ', jugèrent 
à propos néanmoins de la com- 
muniquer à du Barri , & de faire 
un dernier eiFort pour le gagner. 
Ils y employèrent fucceffivement 
& les procédés les plus affreux ^ 6c 
les menaces les plus terribles. Il 
les écouta d'un air ferein , & repli-^ 
qua : <c Ma fejtnme ne feroit pas di^ 
» gne ni d'elle ni de moi , fi elle 
y> avoit la lâcheré de vous rendrç 
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5' une Place que le Roi m'a confiée ; 

3t je remercie le Ciel de lui avoir 
»infpiré le refus courageux dont 
» vous vous plaignez. Sûr qu'elfe 
» s'enterrera fous les ruines de Leu- 
» cate , j'attends la mort fans crain- 
» te i aflbuviflez Votre rage , appel- 
^> lez vos bourreaux. Je furvivraî 
» à moi-même dans une chère 
» époufe. 

Les rebelles Taccablerent d'iriju- 
res & d'outrages , Tentraînerent fur 
une éminence d'où il pouvoit être 
vu des affiégés , & s'efforcent de 
rémouvoir par tout ce que l'app^reit 
des tourmcns a de plus af&eux* 
Ferme : il promené uti regard tran- 
quille fur les inftrumens , fur les mi- 
niftres de fon fup()lice. Les barbares 
qui Tordonnoicnt , défefpérant de 
vaincre fon courage , tinrent con- 
feil entre eux , & réfolurent de ra- 
mollir par les larmes même de fon 
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époufeî ils lui envoyèrent un fé- 
cond trompette y pour lui offrir un 
(auf- conduit , une trêve de quelques 
* heures , 6c pour Tinviter à venir ar- 
racher du Barri à une mort que fon 
obftination rendoit inévitable. Elle 
réfléchit un moment ^ accepte la 
trêve , en rend 6c donne les ota- 
ges » & le rend dans le camp enne-* 
mi. Les Généraux la reçoivent à 
Tendroit même où ils avoient con- 
duit fon mari , & ou il étoit en- 
touré de tous les apprêts de fon fup- 
plice, à ce fpedaclc fcs genoux 
tremblent fous fon corps , quelques 
larmes coulent de fes yeux , du Barri 
allarmé de ces premières marques 
d'abbatement lur tend les bras Se 
s'écrie : «« Chère Confiance , tout 
5> ce que tu vois efl préparé pour 
» mon triomphe. Je vais recevoir 
le digne prix de mon zèle : fois 
ferme dans ton devoir, & tout ce 
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» que la mort a de pIuS hotrîbk 
» n'altérera pas la paix de mon 
» ame* » 

Ce peu de mots rendit à Con(* 
tance tpute fâ iermeté : «^ Non $ 
reprend^ elle , en s'adrcflant aux 
chefs des Rebelles , » la mort de 
» mon mari ne me fera point chan* 
» ger de réfolution ; il ma infpiré 
» fon dévouement à la patrie -, ré- 
3> pandez , répandez mon fang avec 
:»le fîen> violer la trêve ne fera 
^> pas plus honteux pour vous , que 
» d*cgorger un homme qui vous 
>» force à Teftimer ; fî réchange de 
» tous les prifonniers qull a faits ne 
» vous fuffit pas pour fa perfonnc > 
>> fîleslarmesd'tineépoufe,fîlavoix 
y» de rhumanité ne vous donnent 
a» point d'horreur d'un crime attro- 
>> ce, frappez votre viftimei fon fang 
:» s'élèvera jufqu'au Ciel , & en pro- 
» voquera les carreaux vengeurs ; 

'>fon 
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>î fon n0m fera cher à la poftérlté^ 
>5 A; le vôtre n y paflcra que pour en 
»> être l'exécration.* . .Cher époux > 
:>i tu fuccombes à la barbarie de tes 
» ennemis ! mais vois ton Roi qui 
oi> pleure fur ton fort 1 vois la patrie 
y> qui férige dans fon cœur un tro* 
» phée immortel 1 vois une époufe 
» qui jure de verfer jufqu'à la dcr 
y> nierc goutte de fon fang pour te 
» venger l vois dans tes bourreaux 
» mêmes les inftrumens de la gloi* 
» re ! Embraflbns-nous pour la der- 
>» niere fois \ tu vivras toujours dans 
^ le cœur de ton époufe; tu n'y auras 
» de rival que Phonneur* » 

A ces adieux déchirans , la plu- 
part des rebelles fondoient en lar. 
mes. Plus leurs chefs remarquoient 
de grandeur d'ame dans ces époux > 
plus leur rage contre le Gouver. 
neur s'envenimoit. Furieux de (è 
voir bravés & vaincus par un fcxe 
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il foible y fe flatant que la Viile 
toxnbcroit en leur pouvoir , dès 
qu'ils ieroîent délivres de fon gêné* 
reux défenfeiir , ils fc déterminèrent 
enfin à confommer une des plus 
barbares avions qui nous foient 
prcfentéci par Thiftoire. Le Com- 
mandant Efpagnol élevé la voix> âc 
dit à Madame du Barri , que puif* 
qu'elle ne veut pas fauver la vie à 
fon mari > il va commencer à exer« 
cer fur lui les rigueurs qu'il pré- 
pare à toute la Ville. Mots terri- 
ribîes y qui cauferent un friflbnnc-* 
ment univçrfcl à Confiance ! elle 
inonde de fes pleurs le fein de Barri , 
entrelace fes bras autour de lui , 6c 
veut mourir des mêmes coups* 
Attendri , fuffoqué par fa douleur , 
du Barri rappelle fa taifon & fon 
courage : « Ne ternis point , chcrc 
» époufe y le plus beau moment de 
V ma vie : laiffc m'en achever le ià« 
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i; crîficc fans foibfcflè : fuîs un lieu 
» quin'eft fiincftequ'à notre anaonr : 
« K lis dans les yeux de nos enne- 
mi mis I qu'ils n épargneroicnt pas 
» ton fang : aous mourrions fans 
i»efpoir d'être vengés j Leucatc 
» tomberoit au pouvoir des rebel- 
»» les : tu te dois à la Pairie plus 
'> qu'à moi j ne m'envie point 
» la gloire de te le prouver » par 
» mon exemple; fuis— adieu... chère 
» Confiance : tu reftes à Leucate, 
» à mon fils ; puiflTe cet enfant jouir 
9i d^n meilleur fort : ... adieu ! » 

Il fait figne à ceux qui avoient 
acconrpagné cette époufe infortu- 
née , de 1 oter de fes bras , baignés - 
de larmes. Ceux-ci lançant fur les 
rebelles des regards farouches &: ^ 
menaçans , exécutèrent Tordre de 
leur Gouvefneur ; ils enlèvent 
Confiance : Barri la fuit un mo* 
ment des yeux , fè tourne du côté 

Gij 



C 104 ) 

des ennemis , 6c provoque leut fti-' 
reuc d'an air tranquille &; afluré. 
Les Généraux donnent le fatal 
ûgnaL Les mlniflrcs de leur bar- 
barie fe précipitent fur lui , la hache 
k la main » & il expire fous leurs 
coups. Au bruit de cette fanglante 
exécution , Confiance , évanouie » 
fcmbla fe ranimer , tourna la tète , 
Se retomba fans connoi0'ance > 6c 
prefque fans vie. 
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CHAPITRE XL 

Confiance obtient le Corps de du 
Barri. Les Ajfiégés veulent 
majffacrer par repre/ailles les 
Prifonniers. Générofitéde Conf" 
tance ; elle leur rend la liberté. 

ri. PEINE Tcut-on rentrée dans 
la Ville 9 que les Habitans s'arra- 
chent les cheveux , & rempliflcnt 
l'air de cris lugubres & d'exécration 
contre les ennemis » l'entourent, & 
lui jurent de ver fer leur fang pour 
venger la nniort de leur Gouverneur. 
Au niôt de vengeance , Confiance 
cntr'ouvre une p'aupiere mourante, 
& poufïe un profond foupir. On 
lui donne tous les fecours que (a 
fituation exigeoit j elle revient à clle^ 
yaifluence d'Officiers 5f de Peuple 
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qui rcnvironnoicnt , & qui criôicnt : 

« vengeance , vengeance ; qu^on 
5> nous mené à ces monftreS fero- 
jî ces , »» fut pour elle une foibic 
confolation d*une fi grande perte* 
Cependant leurs fermens , ces mar* 
qucs d'attachement & de douleur , 
lui rappellerent peu à peu le motif 
du (àcrifice qu'elle vcttoit de faire 
à leur falut. Les ennemis lui ren- 
voyèrent fes ôta^s , redemandè- 
rent les leurs , ôc déclarèrent Far- 
miftice rompu. Conftancc écrivit 
aux Généraux un billet baigné de 
fes larmes , où elle les conjuroit de 
ne pas lui refufer le corps de fou 
mari. Soit qu*ils fuflcnt déjà en proie 
aux remords , foit que la pitié eut 
iuccédé dans leur cœur à un excès 
de cruauté , ils renvoyertnt le cada^ 
vre, même avec une certaine pom- 
pe. Je ne décrirai point les cris , les 
gémiflcmens , la défolation , que la 
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5^ue de ce ^^orps enfanglâiiité ^ excita 

dans toute la Ville. L*eftime> fa ré- 
putatioii que 16 GbuyeracUr y étoit 
acquifé , les feront pre&tûet fans 
peine au leâeur. Je niB contenterai 
de dire que le déûil fat ^aéral ^ 
que k mcHndré des Habitans fon- 
doit en htmcs à fds obfëques > 
&que Ton içmfoeaufut h>ng^tems 
l'objet d'uÀç forte de vénération îSj 
de regrets publics. ^ ; , : -- ' 
; J'ai déjà fkit entendue^qufe Conft 
tance he ie livra, pas ttUonent 1 
fa douleur ^qu-dk oubliâtles foins 
qu'elle devoil: .à la con(èrvation dé 
4a place- Klè veilla^-en effet àî ce 
^ue ids mntmis ne psiffèht tirer 
aucun avantage de l'efpecc île défot - 
dite qu'un événemehtll ffàgiqrié 
avoit jéfté parmi les Habftàns. -Elle 
en viâta> dès le même fiJtof , les^^for-^ 
tifications , renforça les Corps-de^ 
Gardes / 8c pourvût à tout avec 
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autant cf'adîvité que de ptéfencd 
d*c/prit. 

Elle s'occupoit ainfi de ta ïureté 
d'une Place que le coup le plus 
cruel venoit d'abandonner à fcs 
(oins > ,& -que l'intérêt de &, ven- 
geance > ainfî que le voeu unanime 
de fa gâmifon & de fcs habitaiis , 
Tengagoit de plus en plus à défen- 
dre. Une foule de peuple s'étoit aG- 
fcmblce autour d elle , la fuivoit^ 
tantôt dans un morne filence , tan- 
tôt en fiappant Tair des cris de fk 
douleur, ô£:dcs fcrmens de facrifîer 
leur vie à exterminer les nieurtrkrs 
de leur Gouverneur. Confiance re- 
mercioit un peuple touché de fcs 
malheurs , fi tranfporté dindigna- 
tion contre fcs ennemis , quand 
toutàçQupil s'élève u/iç voix qui 
s'écrie ; <^^ que tardons-nous à fa|rc 
3> couler le iàng des bourreaux de 
» notre Chef j nous avons de Icuçs 



» prifonniers , allons les maflâcrer 
»> fur nos remparts. » Jamais rc- 
prefajllcs ne furent fi juftcs. Tout 
le peuple répète : allons les maf- 
lacrer fur nos remparts , & preflfe 
Confiance de lui livrer les prifon- 
niers. Déjà cette populace forcenée 
marche à Tendroit où les prifon. 
niers font ^renfermés. Confiance , à 
force de prières & de larmes, pv- 
vient à les arrêter , à en obtenir un 
moment de fîlence, & leur parle 
à peu près en ces termes : « Votre 
» zèle , mes amis , efl: le plus grand 
3> naotif de confolation poui; moi ; 
^a l'horreur que vous infpire nu 
» crime atroce , cft le plus digne 
oy éloge qu'il foit pofSble d'adrcffçr 
3ï au brave défenfcpr que nous 
>> pleurons. Mais ne nous laiflbns 
35 point aveugler par une ardeur de 
y^ vengeance , qui nous confondroit 
3>avçç des monftrçs indignes dçt 
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^ nom d'hommes. Qu^cxîgc de 
» nous le fang de mon mari ? pour- 
>> quoi a-t-il immolé iTa vie ? Que 
»> nous faffions ce qu'il feroit s'il 
» vivoit , c'eft-à-dire , de nous cn- 
» fevelir tous fous les ruines de 
:» cette Ville avant de la tendre, pour 
^> la confèrver au Roi notre maître 
5> légitime : eh ! croyez-vous , mes 
:» cnfans , que le Ciel , irrité contre 
^> nos ennemis par. une aftion auflî 
:>5 lâche qu*inouîe , ne nous aban- 
>> donneroit pas nous -même; fî 
» nous ofîons nous rendre aulîî cou- 
» pables qu'ils le forit à fes yeux. 
*D> Les entrailles de TEternel font 
» émues k la vue du fang innocent 
» répandu 5 fori^ bras s'atnîc pour 
» en tirer une vengeance , qui h*ap- 
» particnt qu'à' lui. Voulez -vous 
» qu'il féconde , qu'il couronne nos 
'» efforts , repoforis-nôus fur fa pùif- 
'7> fance d'un intérêt fî cher ; ne fouil- 
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f> Ions ni la caufe que nous dé- 
»* fendons , ni la mémoire de mon 
>> mari. Son làng , fcs mânes , nous 
» crient vengeance. Ç'cft à notre 
;» vakur , à nos juftcs armes , delà 
«fàtisfairej repQuflbns les enne- 
?y mis , cxterminops-les , s'il fe peut, 
^> juiqu*au dernier , mais à force 
« ouverte , par la fupériorité de 
» notre courage. Ne juftifions point 
P leur crime |>ar un autre. Qu'un 
i» reffentiment, hplas ! trop fondé , 
^>:ne nous infpire que des aâions 
V auffi humaines , auffi pures, que 
^ leur aveugle aniçioiîté leur en a 
*>.infpiré d'atroces* Vous parlées de 
4» rçprefeiUes . ï ah l ce moyen eft 
» la honte , l'opprobre de l'huma- 
j> nité. Ceft, une reflburce que le 
i>3 démon ^es combats ^ inventé 
9>pour aviUt 1 pour détruire plus 
» facilement l'ef^ece humaine, con- 
.>> damnée par la nature , abiiçrrés 



» par le Ciel : cette loi barb«:e n*a 
a> de force que dans les mains des 
»> tyrans, des deftrudeurs du monde* 
» Eh ! quoi , oublierons-nous que 
» Icshommes font nos frères, parce 
» qu*il en eft qui l'ont oublié ? Parce 
»» que des perfides font couler mes 
«• larmes & les vôtres» enfoncerons* 
^ nous te poignard dans le cœur de 
i> vingt familles, déjà accablées fous 
3>le poids des allarmes & de la 
>' guerre ? Si nous fommes mal- 
» heureux , eft - ce une raifon pour 
» en augmenter le nombre ? D'ail- 
» leurs , à quelles conditions ces Prî- 
» fonniers, que vous demandez que 
» je livre à votre fureur, fe font-ifs 
» rendus à nous ? Que nous leur fau- 
yy venons la vie , que nous les con- 
» fcrverions à leurs familles & à 
>^ fEtat y que nous les traiterions 
» comme nos amis , comme nos 
» nos frères* Nous le leur avons pro- 
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>>mîs. Trahirions - nouis leur con- 

» fiance , la foibleffc , ou le fort 

i> des armes où nous-mêmes les 

» avons réduits ? La perfidie , le 

»> parjure , la violation de toute les 

^ loix de rhumanité , que de cri- 

'» mes vous voulez commettre à 

» la fois I Au nom du Ciel , qui 

» nous a prefcrit de pardonner > de 

3^ ces larmes qui vous attendriflent , 

vd'un époux dont le fort excite 

» votre courroux , ne pourfuivez 

» nos ennemis communs que les 

'' armes à la main 5 n'imitez point 

y> leur barbarie ; ne partagez point 

» leur honte & leurs remords ; atta- 

» quons-les avec cette fupériorité 

5> que nous donne fur eux la juftice 

» de notre caufe , & que nous de- 

y* vons nous promettre de la noblef^ 

» fc des procédés. Le Ciel eft pôiir 

»> nous ; cette Ville fera à jamais , 

» pour les rebelles , ua objet de 
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»> défe/poir ^ comme elle eft déjà im 
» monument de leur cruauté. » 

Les Habitans> pénétrés d*admira« 
tion pour Confiance , célèbrent fa 
grandeur d'ame par mille acclama- 
tions , mille promeffes de verfcr 
leur fang pour fes intérêts , & de fc 
laifler conduire par fes confeils & 
parfesordres. Ils rcconnoiflent una- 
nimement qu'une ardeur inconfîdé- 
rée leur a fuggéréun deffein horrible^ 
& jurent à Confiance , que l'obliga- 
tion qu'ils lui ont de ne l'avoir pas 
exécuté , reflerrera de plus en plus 
les nœuds qui l'attachent à elle. 
La Gouvernante leur montre com- 
bien elle eft fenfîble à ces affuran- 
ces , & rentre chçz-elle. La propo- 
rtion du Peuple lui avoit fait trop 
d'horreur j ùl légèreté naturelle lui 
donnoit trop de défiance , pour ne 
pas prendre des mefures capables 
de réprimer une fureur que fon dif- 
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cours avoit ralentie , & que le moin^ 

dre cri pourroit rallumer. Elle envoie 
chercher le plus confidérable des 
Prifonniers. ( Cctoit un Gentil- 
homme nommé de Loupian- ) Il 
cft à remarquer que Monfkur le 
Duc de Montmorenci Tavoit fiiit 
prifonnier> & qu*inftruit que du 
Barri avoit eu le même fort » il 
avoit cru dévoir envoyer Loupian 
à Confiance , pour qu'il lui répon- 
dit en quelque forte de la vie de 
fon mari. Ce Prifonnîer n'ignô- 
roît pas le deflèin du Duc. Il pa« 
roît en tremblant devant elle ; 
il (çavoit le fort tragique de fbn 
mari» & (e regardoit comme la 
première viftime qtfelk dût immo- 
ler à fa douleur. Il veut tomber à 
f€s genoux ; la Gouvernante fen 
empêche :^« Ne craignez rien p 
» Monfieur , d'une femme fi pro- 
» fondement affligée ; ceux donc 



>» vous fuivcz malheurcufemcnt k 
^ faftion , m'ont caufé aujourd'hui 
» une perte irréparable , & dont je 
» me vengerai fi le Ciel daigne m*c- 
»> tre propice. Mais je ne fçais point 
» provoquer fa colère quand j*im- 
» plore fon (ecours. Je refpede vos 
»j malheurs dans les mîens. Le crime 
» des Afïïcgeans a excité une telle 
3> indignation parmi la Garnifon 8c 
>> le Peuple de cette Ville , contre 
» eux & leurs adhérans, que ni vous> 
» ni nos 'autres Prifonnicrs , ne 
» m'y paroiflênt pas en fureté. Je 
»vous ai fait venir ici, pour vous 
» communiquer mes craintes , & 
» vous dire que nos portes vous font 
» ouvertes. Vous pouvez donc re- 
3> tourner dès-à-préfeut en votre 
3> Camp , ou vous retirer ailleurs , 
, V fi vous le jugez à propos* Je vous 
» fournirai , fi vous prenez ce der-r 
» nier parti , une cfcorte qui me 

>» répondra 
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b irèponcira de vous , & de votre vle^ 
^ fur la fienne. ^y 

Loupian conûis d uhe généro* 
Été fi héroïque , s'écrie : « Non » 
s> Madame , je ne rejoindrai poinc 
^ nos troupes ; je ferois indigne de 
>» la grâce que vous m'accordez ^ & 
» du nom de François , fi je repre- 
>^ nois les armes contre ma libéra- 
2>> trice* J*irai déplorer dans la foli- 
y> tude , le plus long-tems que je 
^î> pourrai ^ le fort de ma Patrie* 
» Je gémirai de ce que la religion 
^ fainte , que nous foutenons cpn** 
y> tre des Peuples fiiperftitieux , ne 
» nous infpire que des violences Se 
y> des meurtres^ tandis que vous 
» nous donnez les plus grands exem* 
^ pies de courage & d'humanité, 
d> Je n'oublierai jamais j» Madame ^ 
» que je vous dois la vie ; que vous 
>» pouviez me Tôteir avec un ombre 
^ de juftice ^ & qu'en m'accordant 

H 
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>' ce larc bienfait , vous y ^vcz 
:» ajouté celui pre(qu aoffi eftima- 
» ble de la liberté* 3» 

La convcrfation roula encore 
quelques momens fur la nature des 
droits que chaque parti revendi- 
quoît, & (ur les motife qui les ar- 
moient liin contre Tautre. Le 
Ligueur étoit trop prévenu eh 
faveur des Rebelles. La <jouver- 
nante étoit trop attachée au fer- 
vice du Roi f 6c aux intérêts du 
Trône j amfi , chacun perfifta dans 
fon opinion. Madame du Barri 
ibuhaita bien finccremem que les 
Rebelles ftilTent enfin éclaires fur 
leuri véritables devoirs , & le Gentil- 
homme prit congé d'elle , plein 
d'eftime & de reconnoiifancc pour 
4Jnc âme fi héroïque» 
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CHAPITREXII. 

Vigourmft Jhrtit fur les Affic-- 
geans ; ils font battus , difptr^ 
fés , & la Villt délivrée. 

JL ou PIAN fut xonduit jufqtfk 
plus d'une lieue de la ville > quelques-» 
autres prifbnniers defirerent de re- 
joindre les leurs, & Confiance le 
leur permit. Apres avoir ainfi pourvu 
à Jeur fureté , elle s'occupa des mo- 
yens d'^fFoiblir les aflîcgeans , & do 
ks forcer de lever^ le fié^ : ceux- 
ci frappes d'ua efprit de vertige , 
avoient pafle là. journée à fe repro- 
cher la mort du Gouverneur. Les 
François faifoicnt éclater leur mé- 
contentement contre les Efpagnols; 
Gonftance , a leur inaâion , prcf-* 
fcntit leur méflntelligencc, & réio? 

Hij 
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lut d* en profiter. Vers le milieu de 
ht nuit 9 elle fe mit à la tête d'une 
partie de ùl gamifon > & tomba à 
rimprovifte fur les afiîégeans ; la 
douleur qui abat les âmes conmiu^ 
nés , ièmbloit ajouter à (on intrépi- 
dité > elle fit un carnage horrible des 
ennemis , combla leurs travaux» 
s*empàra d'une batterie de quatre 
pièces de canon & les pointa contre 
les rebelles. La plupart crurent tout 
perdu. Se prirent la fuite* Les Gé-* 
néraux raiïèmblerent avec peine un 
petit corps de troupes capables de 
fi'oppofer aux affiégés , & celui • ci 
ne pût foutcnir long-tems leur im- 
pétuofîté ; toute la tranchée fut 
abandonnée ; Tartillcrie démontée 
ou cnclouée , & les rebelles obliges 
de fe fauver dans leurs retranche- 
mens & leur camp. 

Confiance ne jugea pas à propos 
de les y attaquer a elle rentra dans 
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là ville avec iîx pièces de canon des 
ennemis , plufieurs drapeaux , & plus 
dé deux cents^prifonniers. Au point 
du jour lès ennemis voyant leurs 
tranchc'es jonchées de morts ou 
comblées , leur artillerie prifc , oii 
hors d'étiat de fervir , le peu qu'il 
leur reftoît dé monde , aigri , conf- 
terne , décourage, fongcrentà leur 
retraite ; Confiance obfervoit leurs 
mouvemens ^ elle monte à cheval » 
confie la garde de la place à un Of- 
ficier expérimenté , & va avec des 
troupes fraîches fc mettre en em- 
bufcade à environ deux mille de la 
ville , dans un endroit ou il fallok 
que les ennemis paffaffent ; ils gar- 
dèrent dabord quelqu'ordre dans 
leur retraite; mais étonnés de n'êtarc 
poiiit pourfuivis , ils fe débandèrent 
& bravèrent les menaces de leurs 
Généraux s Confiance les furprend , 
fbad répéc à la main ûir les ba^a-^ 

H iii 



gcs ^ & fur Tarrkrc - ^rdc ; elle 
éprouve 4'abord quçlquç iréôft»oc4 j 
elle caKOuragc les fiens;> Itm cde^ 
<c C cft iç\ qu'il faut ve*)ger vofrç 
!► Gouverneur , » & ft prétiplfiç. au 
ipiUeu dçs -çnqcmis. Se$ çroupcs^fc- 
coudent fes efforts , cofoacf nt les 
bataillom enuemis , &Jçsdifperf*ij t\ 
Les Généraux infiruits-ptr jquelqucs 
fuyards de la défaite de Vaai^e- 
garde âc de la priC^ d(î$ bagages^ 
veulent tourjOf r bride , & aceouriï 
à leur feçours y mm l'épouviaute 
étoit générale i qml fut /ourd à kur 
voix , oa <;hercha Ton iàlut dans kl 
fuite. Madame du Bar» » iâaîtrefle 
des baigagies Se ducltàmpde bataiMe,» 
cnvoyaquelque cayaleriepour éclaî- 
ta: les dcflfeiijks tk3 mntmvi> & pou* 
recueillisses fuyards; au bouf d'en-' 
viron une xlemi - beisoe on lui ame-« 
(là une trentaine de pciibnniers ^ 6c 
on lui apprit que les rebelles fc re- 



tiroicnt avec la plus grande vî(cffe i 
alors elle raffembleles chartîms , les 
caifTons 6c les srlfonnle» :r &. re- 
prend le chemin de Lcucatc. 
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CHAPITRE XIII. ' 

£llc ejï nommée Gouvernante dé 
heucate y & la furvivance ac^ 
cordée àfonfils. Soins quelle 
prend pour ajfurer Us travaux^ 
de la Campagne*. EUe reçoie 
des lettres de Henri IV • 

ON entrée fut une efpece de 
triomphe ; Fair retentiflToit des cris 
de viâjoire , d^étoges & de béaédic- 
fions 5 cette héroïne furrcconduîtc 
chez elle au bruit des tambours , des 
inftrutnens militaires & des acclama^ 
lions publiques. Le jour fut çon£à^ 
crc aux rçjouiffances^ ^ aux avions 
de grâce j Conftarice diftribua le 
butin ^ la garnifon % &: aux braves 
habitans qui avoîent pris les armes > ,] 

^ut aux ççrcmoniçç ou çUe nççût 
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fc difpcnfcr d'aflîftcr , & fc retira 
chez elle pour ne point troubler la 
joie publique par des larmes qu'elle 
avoit peine à retenir^ 

Bien différente de ces héros de 
l'antiquité , qui fe dcvouoient au 
bien public par une efpece d'empor-» 
temcnt frénétique , elle fçavoit allier 
les droits de la nature , avec le zèle 
patriotique 9 combattre les ennemis 
de TEtat , & pleurer fes pertes do- 
meftiques. Elle prit fon fils entre Ces 
bras , le prefTa contre fon fein . «« C'efl 
' » l'image vivante dç fon père , dit- 
3» elle^ en le mouillant de fes larmes, 
a> il aura fon courage , fon attache* 
^ «lent inviolable pour fon Souve- 
» rain. Ciel 1 préferve - le des atten- 
ds t^ts du fanatifme ; fî fon fang doit 
» couler pour la France ^ du moins 
^qu'elle ne le répande pas ellcn 
» même* i> 

£llc dopna quelques jours à IV 



œeîtumc de Ton regret & kÛL]uA6 
douleur 5 TOfficier qu'elle avoir en- 
voyé au Roi pour lui appreïidre la 
mort de Ton mari » la défaite âesciir 
n<mis ^ & la levée du fîége » revint à 
Leucate avec une Lettre & un Bre- 
vet de ce Prince; dans la première , 
H déploroit amèrement la mort de 
du Barri > donnoit des jtiftes remets 
à fz mémoire, faifoit Ton éloge,; 6c 
celui de la valeur de Ton époufe, 6ù 
lui promettoit d*ctre fon confola-» 
tcur & le père de fon enfant. Par le 
iècond , il lui donnoit le gouverne-^ 
ment d'une fortcreflfc qu'elle aVoit 
défendue au péril de ce qu'elle avôit 
de plus cher , & eii aiTuroit ia fur-* 
vivance à f(Hi fils ; à ces récompcn* 
iès Hemi IV joignit les témoignas 
de cette rare bienveillance qui ac« 
compagnoit fes moindres aâions ^ 
& il chargea TOfficier d'afliurer Ma- 
dame du Barri que dès qu'il &roit 



-en poflcffion paifiblc de ùl Cou- 
rotmc, il oc mettroit point de bor- 
nes à fes bienfaits. 

Nous ne pouvons nous réfufcr à 
comparer à cette lettre , k ces regrets 
de Henti , la douleur dont Louis XV 
fut pénétré dans dn^pareille circonf 
tance. Le cœur des bons Princes cfl: 
presque toujours le même , aînfi que 
leur hiftoire. Louis écrit : « J'ai pet- 
>> du un honnêtc-homme que j'efttr 
?> mots jSc que j'aimois i îc fçai qu'il 
»^a un frère dans letat eccléfiafti- 
y^ que : donnez *kii le premier Bé- 
»> néfice , s'il en cfl digne , comme 
7> je le crois* «» ^ 

Ces promeflcs d'un Roi humain , 
généraux par caraâêre > ne contri-^ 
huèrent pas peu à diffiper le noûr 
chagrin de Confiance* S'il lui refta 
pendant plufieurs années un fond 
de mélancolie qu'elle eut peine à 
vaincre dans le particulier ^ elle s'en 
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rendît maîtreflc en public. Après ce 
qu'elle dcvoit à fa place, Téducation 
de fon fils Toccupa uniquement > le 
jeune enfant' répondit à fes foins , & 
dès rage de huit ans il fut mis au 
nombre des Pages de S. M. Nous 
aurons occafion d*en parler encore 
plus bas* 

Nous avons dit que le Languedoc 
avoit été une des premières provin* 
vinces où la guerre s'ctoit allumée , 
parce qu'il n'importoit pas moins 
aux deux partis de la retenir dans 
leur obéiffance. Quand Henri I V 
fut monté fur le Trône , il pourfui- 
vit les Ligueurs dans le coeur de la 
France , & jufques fous les murs de 
la Capitale ; ainfî le feu de la diico^ 
de fembla fe ralentir fur les fron- 
tières. Les ennemis prcflcs vivement; 
ne purent renvoyer de nouvelles 
troupes fur Leucate, & cette ville 
n*eut rien à redouter de leur partv ' 
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. t-a Gouvernante employa (a petite 
garnifon , pendant les années fui- 
vantes > à chaiTet des campagnes 
voiiuies diverfès troupes de brigands 
qui y caufoient encore quelques ra- 
vages. Elle protégea l'agriculture ^ 
Ht fuccefiîvement quelques levées 
de troupes , qu'elle envoya k TAr- 
mée Royale , & n'oublia rien pour 
rendre le loifir où elle (e trouvoit > 
utile aux intérêts du Roi. 

Ce Prince , fi jufte appréciateur 
du mérite ^ &: de la fidélité à foa 
icrvice , fi ardent à les récompen- 
fcr , foupiroit après le moment d*cf- 
fcduer fcs promcflcs à Tégard de 
la Gouvernante. Il fc déroba quel- 
quefois aux affaires , au tumulte 
des armes , pour peindre à Conf- 
tance $ dans quelques lignes tracées 
de fa main , les embarras où il fc 
trouvoit , le defir qu'il avoit de re- 
connoîtrc Tes fcrvices. Madame du 
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Barri rcccvoit ces lettres précîeufcs , 
y puifoit des nouveaux motifs d^î 
coniacrer (à vk aux intérêts d'un 
Roi , qui verfoit fes chagrins dans 
le fein d'une fujettc , & qui fc plai-» 
gnbit de n'avoir pour elle qu'une 
bienveillance fténle. Ces épanche- 
mens d'une ame (cnfîble & péné- 
trée > lui étoient plus chers que la 
fortune , que les honneurs les plus 
cclatans : tous les efforts % tous lei 
facrifices qu elle avoir fait pour fon 
Roi , n'étoient rien en comparaifbn 
de ces mots , écrits de fa main. 
Elle voyoit , prefqtf avec douleur > 
que la tranquillité rétablie dans la 
Province la privoit des occa fions 
de faire briller fon zèle , & d'ex- 
pofer fa vie aux plus grands périls. 
Combien de fois ne reprocha-t-ellé 
pas à la nature de lui avoir donné 
un fexc, auquel le maniement des 
armes (cmble interdit ï Combien de 



fois ne fut-elle pas prête ^ volet 
daqs ces combats , où Henri fe ha- 
^rdant en fimple foldat , fixoit la 
,viâ:oirc par fa valeur ^ & la payoit 
fouvcnt cle fon fang ! Qu'il lui feroit 
dpux de jctter le défordre & Tcf- 
froi parmi les Ligueurs , & de leur 
montrer leur devoir dans la perfc- 
vérance d'une femme à fervir TEtat I 
O préjugé cruel 1 Thomme s'égare, 
oublie ce qu'il doit à fa Patrie , à 
fon Roi , & il prodigue le ridicule à 
une femme qui leur cft fidèle 1 

Cette réflexion retint fon cou- 
rage ; elle fe contenta de fatiguer 
le Ciel de fes vœux , pour la prof- 
périté des armes de Henri 5 fa caufc 
ctoit trop jufte ; les deflcins de ce 
Prince en faveur de fon Peuple 
étoient trop dignes de la divinité , 
pour qu'elle ne l'aidât pas à vain- 
cre tous fes ennemis} mais ce ne 
^ut qu'après plus de onze ans de 
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fatiguas t àc travaux Se de pénUi 
Conftancc n'attendit pas û long-' 
tems à recevoir des marques de U 
bienveillance du Roi j immédiate* 
ment après jTon mariage » ce Frince 
l'attacha à la Reine , en qualité d6 
Dame d'honneur- 
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CHAPITRE XIV. 

Confiance arrive à la Cour; rCufc 
de fa faveur que pour le bien 
public : converfation touchant 
• quelle a avec U Rou 

C^'e^t donc à la Cour , fur tt 
nouveau théâtre > où nous allons la 
confîdérer encore quelques inftans* 
Je ne doute point que l'éléyation de 
iès ièntimens &c Ton zèle héroïque > 
n'ayentaflèz intérefle le ledeurpour 
qu'il foit charmé de voit tout ce 
qui a rapport k une fenune fi digne 
4'élogeS). La douceur de Ton cârac^ 
tère > fa modération > (on défînté'^ 
reflfement , Tufage qu'elle fit conf- 
tamment de Ton crédit > en faveur 
du Peuple > ne fourniront pas un 
tableau moins touchant que fes 
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exploits , & (on fublime entoufîafmc 
pour le fcrvicc de fes Souveraine 
Sa renommée Tàvoit devancée 
à la Cour. Ceux des courtifans » 
qui fçavent eftimer ks belles ac* 
tions , leat jufte valeur , lui té- 
moignèrent les égards & remprcf- 
fement les plus âateurs j mais il eft 
auprès des Rois , comme dans les 
autres focfétés , un^^ claHe d'hom^* 
mes qui cherchent à s'attirer la 
conâdération , en couvrant le» 
objets U\ plus graves , de ridicule. 
Its ne ks voyent que du côté ^i 
pcM prêtet à jeuts fadôs ptaifan^ 
fcetièS. Its nte ^s'étudieM qu'à aigui- 
fet lesïratls 4e la fetyre & de Tépi- 
gramiïïè , qu'àfiÉce coutif quelques 
prétendkis bons mots > fur les per- 
fonnâgefe ks plus eftimablés. Mifé* 
table talent > que la malignité hu« 
in^ine appiaudit néâsimoins trop 
ibuvent /pat ce qu'il venge la médiô^ 
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Crité de réclât des qualités du coçuf 
&<le la bc4iité. 

Confiance fiit d'abord en butte 
aux pointes de ces mauvais plai^ 
£ins i mais ou elle plaifanta la pre« 
jniere de leurs traits infipides > oit 
elle fe contenta de les méprifcr p 
à l'exemple des gens ien^. Ces 
petits zoïles de Cour , car où n'y en 
a^t'il pas ? honteux de £e voir peu 
écoutés , exercèrent leurs talens fur 
ci*autres perfonnes. 
. Elle ne s'éleva pas moins hcureu- 
fèment au^âfus des défagrémeiis 
d'unp autre efpece , que l'envie tâcha 
de hiji fuTciter , ic elle n'eût le tems 
que 4'4^re connue > pour jouir d'une 
eââme générale. 

La Ridne »voit pour elle des 
bontés particulières; le Roi Thono- ^ 
xoit de fa bienvcitla«ce , 6c même 
d'entretiens affcz longp,cnfortequ cl- 
ic ne tarda pas à avoir toutes les 



apparences d*un grand crédit > & un6 
c(pece de cour> où plufîeurs de 
ceux qui Tavoicnt tournée en ridi- 
cule > ne furent pas les derniers à 
briguer Thonneur d'être admis. Elle 
ne leur marqua jamais le moindre 
reflentiment 5 elle les obligea même 
quand elle en eut occafion. Le mé- 
rite (eul avoit une recommanda-- 
tion fuffifànte auprès d'elle ; fans 
ce titre , toutes les confîdérations 
qui fè tirent de la politique , de 
rintérêt , des liens du fang même , 
n'étoient d'aucun poids dans fon 
cfprit. D'un autre côté , Tindigent , 
le foible , la trouvoient toujours 
fenfîble à leurs malheurs , toujours 
prête à les protéger s'ils étoient per- 
fécutés y à réclamer les loix en leur 
faveur , s'ils craignoient de fuccom- 
ber fous des advcrfaircs puiflans. 
On eut dit que la vue , prefquc 
continuelle de fon Roi 1 remplif<< 
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foît fon amc , & n'y laiffoît point 

de place à l'ambition. Que la con- 
duite de ce Prince étoit attendrif- 
fante en effet ! Il travailloit avec 
autant d'adivité que de patience > 
à ciBPacer de fon Royaume jufqu*au 
plus légères tr*es des malheurs 
pafles. Tous fes foins, toutes fcs 
foUicitudes , étoient pour fon Peu- 
ple. Il s*informoit exadement de 
la fîtuation des Provinces. S'il y en 
avoit qui fouffrifTent la difette , ou 
quelques autres maux , auxquels 
les troubles Teuflent mis dans Tim- 
puiflânce de remédier , fon cœur 
paternel étoit déchiré. Il venoit 
chez la Reine , pouflbit des pro- 
fonds foupirs en préfence de Ma- 
dame du Barri 9 6c Ce plaignoit que 
la fortune s'oppofât au defîr qu'il 
avoir de rendre tous fes fujets heu- 
reux. c« Ils font mes enfans , •* s'é^ 
iwioit-il , dans ces triftes momensj 
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^ ils pleurent , & je ne puis effuyct 
» leurs larttics j je tfâi qu'une afFec* 
*>5 tion ilnpuiflantc à Icut offrir* 
>k Ah 1 (î le Ciel me prête des jdurs > 
>> je parviendrai enfin à faire leur 
» bonheur ; fans^ Ligue , mon 
» Peuple vivroit dans Tabondance-* 
» Ses mifères m'accablent de dou- 
>5 leut. •» 

Une autre fols > plein de la plus 
vive joie , il difolt à la Reine en l'a- 
bordant : «< Sully fort d'avec moi ; il 
3> m'a fait voir que Ton pouvoit 
3> diminuer la taille d'une telle Géné- 
» ralité. Il ne portoit cette dimi- 
5> nUtion qu'à cent mille francs i je 
>5 lui ai obfervé que c'étpit bien peu , 
:» & il eh a encore retranché cent 
>5 itiHlc. Il a murmuré , mais la di- 
35 minutîon eft faite. Ces pauvres 

» gens ! (iomme ils feront joyeux 
»3 en apprenant que je fais mon 
o:» poflîblc pour les foulagcr 1 Pour 



»moi, la nouvelle d'une grande 
»>viftoire remportée par mes 
» troupes f ne me feroit pas plus 
'•deplaifir. Vous en êtes bien aifc 
?» auffi , je penfc , ma bonne Gou- 
» vernante ? A propos » vous ne me 
?> demandez rien > vous tfavez donc 
>» point de confiance en moi î • . . . 
» Sire , je fuis comblée des bontés 
y» de votre Majefté» vous fcrvir juf- 
» qu'à la mort eft tout cç que je 
p^ defire. , . i? Ventre^^fingri^ vpus en 
» avez aflèz fait pour moi > il y 
*? a afle.? long - tems que jç dou'^ 
y» ne , malgré moi y à des gens 
33 qui ne le méritent guère ; il eft 
9> juile que je.m'acquite envers mes 
» bons fervitcurs ; je vous accorde 
« mille écus de peniion , & cent 
3> mille francs que Sully vous paye- 
a> ra ; c'eft pour vous remplir des 
y» avances que vous avez faites dans 
» la défentè de Leucate ; quand je 

liv 
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a» ferai plus riche , nous verrons... 5 
Madame du Barri fc jette aux ge- 
noux de Henri , & le conjure de 
vouloir bien Técouter un inftant* 
Il la fait relever, & ajoute qu'il veut 
qu'elle accepte. ... « Sire , de grâce, 
» un mot. . . j'écoute: parlez •^.:>^ Je 
» ne manque de rien ici ; près 
» de vos Majeftcs , honorée de leurs 
» regards , & de leurs entretiens , 
» eft-il fortune que je préférafle a 
» mon fort ? J'admire dans vos âmes 
» royales , cette affcdion paternelle 
» pour vos fujets. Je m'afflige de 
» vos chagrins , & vous n'en avez 
» que quand vous ne pouvez faire 
j> à votre Royaume , tout le biea 
3> que vous lui defîrez. Je goûte les 
» tranfports de votre joie , & vous 
» n'en reflcntez pas de plus douce , 
3» que lorfqu*il vous eft permis d'é- 
1» tendre une main bienfaifante fut 
m votre Royaume ; Sire , votre Qcn^ 
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5 fiance me rend prcfquc l'égale de 

» mes maîtres , & j'oferois lui dc- 

^> mander d'autres biens ! je n'ai 

» qu'un fils y qui fera toujours affez 

y> riche s*il mérite vos bontés. 

» J'en fuis content : hier au foîr 
>'il m*attendoit pour m*éclairec 
d> en rentrant > il étoit accablé de 
» fommeil ; je dis pourquoi Ton 
» n'avoir pas fait coucher cet en- 
» fknt } Voici fa réponfe : <^c Le Sujet 
n dormira-t'il , quand le Souverain 
» veille. . . Elle me frappa ; j*aurai 
y> (bin de lui » mais fans déroger à 
5> ce que je dois à la mère* Vous 
» toucherez cent mille francs $ je 
» le veux. » 

Confiance n'ofà répliquer ; elle 
voulut fe proflerner aux pieds de 
Henri , pour le remercier ; il Tar- 
rêta par la main , & fortit peu après 
de Tappartement de la Reine. Cette 
Frinceflè n'admiroit pas moins ^ que 
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k Cour & la Ville * cette bôntc 
de caradere 5 ce penchant toujours 
adif à la bienfaifance » qui étoient 
Tcmprcinte des moindres démar- 
ches de Henri* La Reine 9 & ùl 
Dame d'honneur , s'étendirent à 
Tenvi fur les hautes qualités du 
Monarque. Qu'une Cour qui tire 
Ton principal éclat de l'amour du 
Prince pour fcs fujets , offte un ta- 
bleau touchant ! Qu'elle heureufc 
aftivité fon exemple n'in(pire-t-il 
pas à ceux qui entourent ià per^ 
Tonne , &: qui partagent fon auto- 
rite ! Henri I V , a laiflc ce fentiment 
précieux en héritage à fes defçen- 
dans ; mais il étoit réfervé au Prince 
qui nous gouverne » de le faire pa- 
roître avec la plus grande énergie, 
tendre inquiétude pour fcsProvinces, 
qui foufftent de l'intempérance des 
làifons ; douleur profonde ^ quand 
les malheurs des tems le forcent à 



iUbvcnir aux charges de l'état j bien» 
faits , mots fublimes dans ces ren- 
contres, où le Roi fe cache derriese 
un voile , pour ne montrer que le 
Pcre ; tranfports d'ivreflc à la joie 
de fon Peuple » quand il faut rc- 
compenferou pardonner; lenteur, 
répugnance à punir. Ces traits 
caraftérifent bien la rcflèmblan- 
ce de ces deux grands Princes. 
Henri apprend qu'un de fcs déta- 
chemens s'eft rendu maître d'une 
province révoltœ, & qu'il la traite 
avec rigueur. » Partez, s'écrietil, 
» à un de fes fcrvitcurs affidcs , âllex 
» à mes foldats , dites - leur qu'ils 
M ccflcnt leurs ravages 5 maltraiter 
» mes peuples , c'eft s'en prendre à 
» moi i quoique rebelles , ils font 
>' toujours mes enfaas. » De même 
on vit dans Louis XV , après la ba- 
taille de Fontcnoy, un père attendri 
fur le fort de fes foldats , les confo- 
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Ut Comme fcs cnfans î tous 1« bief 
fés furent fccourus comme s'ils Ta- 
voient été par leurs frères, les enne- 
mis ptifonniers êc blclTés devinrent 
nos compatriotes , ôc furent traités 
comme eux dans les hôpitaux pré' 
parés pour ce jour de fang; c'eft 
l'ame de Henri. . . . Que dis-jc ? Non » 
c'eft celle de Louis î gardons-nous 
de la comparer qu'à elle - même. 
Cette courte digreffion , fur le 
meilleur des Rois à qui la France > 
d'accord avec l'Europe entière , a 
donné le furnom de Bien-aimé , ne 
déplaira pas fans doute. Quel cœur 
I^rançoisnes'^anouiroiten payant 
le tribut de Ton amour à Ton Roi. 
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CHAPITRE XV. 

^fage que Confiance fait des 
bienfaits du Roi. Ce Prince s* en 
plaint ^ & Ven efiime davantage* 
Elle continuée n^emplqyerfon 
crédit que pour les malheureux. 
Mort de Henri /^, ellefe re-^ 
tire de la Cour. 



ONSTANCE, après s*êtrc livrée 
atout ce que la reconnoiffance lui 
diftoit , fôngca à Tufagc qu*elle de- 
voir faire des Uenfaits du Roi ; elle 
venoit de lui dire que fon ame s ele- 
voit à la vue de la fiennc. La réfo- 
lution qu'elle prit à Tégar^ des cent 
mille francs en cft une preuve } elle 
les envoya en Languedoc à une per- 
fonne dont elle connoiflbit rintc- 
grité , & lui écrivit que c'étoit un 
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fècours du Roi, & que Sa Majefté 
Tavoitchoifie pour le diftribuer dans 
une petite partie de la Province qui 
avoit extrêmement foufFert dej 
guerres civiles , uniquement aux ha- 
bitans de la campagne , & que ce 
n*ctoit qu'un foible commencement 
des bontés que Henri ï V fc pro* 
xnettoit de faire fentir à Tes Sujets 
dans ce canton. Sçs intentions fu- 
rent remplies avec fidélité : cette 
fomme , telle qu'elle étoit, ne laiiïk 
pas d'exciter des vives impreâîcnsile 
f oie. Les faveurs qu'un Roi accorde 
par un tendre intérêt pour fon 
peuple > omt un fî grand prix l II c& 
û consolant d'occuper une place 
dans fim jbuve^k l La diftribution 
dont nous parlons excita la recon- 
noîflance publique : on implora les 
bénédidions du Ciel fur Henri I V. 
L*ami que CkMiflanocLavoît prié de 
la faire , crut devoir rendre codBptç 
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4u Minîftrc de la fcnfatîon quelle 
avok produite > tant fur ceux qui en 
avoient été Tobjct , que parmi les 
plus aifés de la Province. Sully , ce 
coopératcur du Roi au retabliffe- 
ment de la France , fut furpris d'une 
relation à laquelle il n*avoit point de 
part ; il imagina qu'Henri IV avoit 
pris cette fommc fiir fcs épargnes ; 
îl fut attendri à cette nouvelle preuve 
du penchant de ùm Maître. Il at- 
tende qudqittcs jours que le Roi 
s'en ouvrît liri-mêmc ; mais laffé de 
ion ffleurce^ il lui montra la lettre 
du Lai^qedoc. <c Je à'zi point de 
» connoiflafficcde ocia : jen'ai point 
» fait paficr d'argent daaas ce pays , 
3> m(m ami, vous m'en croyez: , dé- 
*> bioiaâiiezcc myftèce ; fçacliez qui 
^ a ^emprunté mon nom pour agir 
»> aiïïfi. Qu'elle eft la date ? Elle fc 
3>rafçoite affez au tcms où voui 
^ avez donné pareille fonamc à Ma- 
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^ dame du Barri > j'ai eu peine t \t 

y> lui faire accepter* Je ne vois que 

3» cette fenune capable de ce trait : 

» je vais la gronder. » 

Henri IV paflc en effet chez la 

Reine. Après les politeflcs qu'il de- 

voit à cette Princeffe , il fît venir la 

Gouvernante , & d'un ton qui an- 

nonçoit plus d'attendrifïement que 

de colère ^ il lui dit : « Qu avéz- 

y> vous fait du Barri des cent naille 

3» francs ï En avez-vous acheté une 

3» terre,. dans votre pays ? . • . .Non, 

» Sire. L'es gardez-vous î Vous (c- 

>> riez folle jil faut en titer intérêt..» 

» Tai payé des dettes,.. Vous ne de- 

7> viez pas tant que cela > parlez Vrai; 

y> vous avez payé des dettes qui n'é- 

» toient pas les vôtres > mais les 

» miennes .... Sire, j'ofe . . . »* Point 

» de déguifement : lifez cette lettre. 

Quand elle a lu : » Vous rendez- 

» vous : ctes-vous confondue ? Elle 

9> fe 
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is> fc précipite à fcs genoux. II n'cft 

» plus tcms de vous repentir j je 
» connois les befoins de nxon pcu- 
» pie 5 c*eft à nioi d'y pourvoir , ôc 
» j'y pourvoirai plus efficacement. 
a> Qu'eft-ce que cette bagatelle dans 
>» une province comme le Langue-* 
:» doc ? . . . Sire , elle n'a été répan- 
» due que fur trente ou quarante fa- 
» milles , & elle fuffit à leur bon- 
>>hèur. Paffe encore fi vous ne 
» vous étiez pas fcrvîe de mon 
^ï nom. ... Ah 1 je voudrois que tout 
»» le bien qui fe fait dans le monde , 
» ne pût être attribué qu*à Votre 
»> Majefté. Zèle outré , les Rois font 
» bornés comme les autres hommes 
» dans leurs foins, & leurs defirs les 
>> plus chers. Je ne l'éprouve que 
w trop. . . . Pardonnez , Sire , à une 
a> infortunée qui a pu vous déplaire. 
1^ J ofe vous en conjurer, par mes re- 
9» grets , par mes larmes* :» 

K 
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Le Roi touché jufqu^au fond du 
cœur , 6c craignant d'avoir trop af- 
fligé Confiance pour une adion dont 
il ne vouloit que s'amufèr , lui tendit 
fa main à baifcr ; Madame du Barri 
un genou en terre ;^ fe précipite fur 
cette main , 1 heureux préfage de la 
grâce qui lui étoit accordée^ Le Prin- 
ce eut la bonté de diflîpcr fes crain- 
tes , & lui dire que fa conduite ne 
ravoit pas fi fâché qu'il avoit paru 
Tctrc, & qu elle trouveroit toujours 
un libre accès auprès de lui quand il 
s'agiroit de lui découvrir des maux 
qui avoient échappé à fa vigilance 
& à celle de fes Miniflres. Ce Prince 
s'amufe encore quelques momens 
du zèle de la Gouvernante , & du 
dénuement oîi elle s'étoit réduite » 
& prit cnfuitc congé de la Reine. 

Dès le lendemain on apporta k 
Madame du Barri , de la part de Sa 
Majeilé , la donation d'une fcigneu* 
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ïîc relevant' de ïa Couronne, d'en- 
viron dix mille livres de rente. Quand 
elle en fit fes remercimens au Roi » 
il lui dit : <« Je ne crois paS que vous 
« vendiez cette terre. Se que vous en 
^> envoyiez l'argent en Languedoc 5 
y> votre fils en- jouira , ventre-fingri : 
9» vous le mettriez à la niendicité , 

» fi vous pouviez >» 

Cotlftance ne fut fenfible k ce re- 
proche que parce qu^il étoit diâé 
par la bienveillance même , & s'ap- 
pliqua avec une nouvelle ardeur à 
la mériter. Son crédit s'accrut de 
plus en plus , & ne lui fit point de 
jaloux , parce qu'elle fçût conftam* 
ment s'abftenir d'en abufer pour 
elle & pour les fiens. Elle devint le 
refuge des provinces défolées par la 
foudre ou par les inondations ; des 
malheureux , que la main avoit rendu 
plus criminels que le cœur : des mai- 
fons ruinées par des défaftres que la 

Kij 



pradencc humaine n'avoît pu éviter f 
des vidîmes que la grandeur tyran- 
nique avoient chargé de fers , & jct- 
tées dans tes cachots. 

Elle étoit également eftimée des 
Courtifàns & des Miniftres, parce 
qu'elle ne briguoit point de places 
au préjudice des uns, & ne troubloit 
jamais les autres dans leurs fondions 
par des importunités , par des de- 
mandes abufives. Sans former des 
brigues, fans s'immifcer dans les af- 
faires , elle fc foutint avec éclat ; /à 
recommendation fut toujours ref- 
pedée5 elle n*eut jamais pour but 
que le bien public , que l'avan- 
cement du mérite y ôc le foin des 
rdal heureux qui étoient dignes d'une 
vraie compafEoni> . 

Son fils > d'un caradere foKde , d'un 
génk peu commun , & héritier de 
rattachement de Ces pcre & merq 
pour fcs Souverains, parvint fous ce 



ycgnc & le fuivant , aux grades 
militaires , & ne les dût point à la 
faveur de fa mère, [a) Celle-ci parta- 
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(a) Il avoit pris pofTedion de fon Gouverne- 
ment en I ^ 1 5 . En I ^ 5 7, au mois d*août, les EC' 
pagnols allégèrent Leucate pour la féconde 
fois. Hercule les croyant aflez occupés en It^-»- 
lie , en Flandre , en Allemagne , & fur les côtes 
de Provence , avoit négligé de renforcer fa 
g^nifon. Il n*avoit que deux Compagnies da 
Régiment de Languedoc , qui fiaifoient 8o 
hommes , 40 autres Soldats , & enviion 60 
Payfans. Sa valeur , fon intelligence , fupplée-' 
lent ai) nombre. Avec ce peu de monde , il 
arrêta l'impétuofîté d'une armée de i4ooohom-^ 
mes , commandée par le Général SerbellonL 
Celui-ci n'étant pas plus avancé^ après plo* 
fleurs jours , & les plus grands efforts , effaya 
de eotrompre la fidélité du Gouverneur. Il loi 
rappella Tbiftoii^e 4c fon père , ce brave 9i 
fidèle Officier, G, indignement mailacré i & 
çc fut toute fa réponfe. Avec fcs cent quatre-»^ 
vingt hommes, il réfifla à lennemi, depuis le 2x> 
août, jufquau i^feptembre, époque de Tarrivéc 
du Duc d*Halwin , connu de|mis fous le jooai 
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géa les fcgrcts de toute la France 

quand Henri IV lui fut enlevé par un 

dernier effort de fanatifme expirant. 

Les troubles qui accompagnèrent la 



Au. Mtrédial de Schomberg. En qualité de 
GouyemeHr de la Proyince, ce Général avoir 
marché à (on (êcoors , à la tête de loooo Lan« 
gaedociens » aflemblés à la hâte. Oeft alois 
que fe donna la fanglante bataille de Leucate « 
fi honorable à la valeur Languedocienne. Elle 
ferça les Espagnols dans leurs retranchemens» 
& leur fit lever le fiége. 

Su Aunes , fils d*Hercule , âgé de wigt 8C 
un ans , commandoit alors le Régiment de fou 
nom , *SC avoir mérité toute la confiance 
ic Ton Général , qui lui donna le commao* 
dément de là principale divifibn de l'armée» 
Il fut chargé > difent dom VsaSkttc , 8l d^Ai> 
grefeuille , de Tâtùique la plus difBcile Se 
de la plus péiilleuTe. Il y reçut huit bleflures 
dont il paroit qu'il mottriit uu an aptes. C*eft 
dans cette adioû que ron trouva parmi les 
morts douze filles Efpagnoles atnlées 6c vêtues 
cnfoldats, 



nûnorlté , les changcmens qui fur- 
vinrent à la Coût firent fonget Cont 
tance à la retraite; elle y porta cette 
grandeur d'amc > ces mœurs douces , 
ce fond d'humanité » ce zèle pour 
]a ptofpérité de l'Etat y qui avoient 
été la jégle de toutes fes aâions* 
Elle fitjufqu'àfàmortlcs délices d'un 
petit nombre d'amis , qui n'admi- 
roient pas moins la juftefTe de foa 
c{pric que les quaUtcs de foa cœur. 

FIN 
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fautes à corriger* 

I^Ag, i6ylign\ Il , anime i Hfez^ animée. 

^^S' î* » ^^S^' ï J > clcvcc5 lifti^ clcvé. 

^^' H » %«• î . mciitc i /iy«j, méiitée. 

^ë' 47» ^'^"' " , à ne pas ; /i/q , la. 

Tag, (o, /'^ff. 10 y ne la féconde, /i/q[, ne punifle 

. la féconde. 
Téig^ 51 , Zi^m 17* la voie de la natures Z//qr, la 

voix de la nature. 
Fag. ^5 > ^'^"* 1^ > ^^ Ic;^ arment pour la détruire $ 

Zi/q , qui les arme pour les 
détruire. 
Pag. p4, llgn. i2y £t violences lifei^ fe fit violence* 
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